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MEMOIRES 


POLITIQUES 

ET MILITAIRES, 

Pour fervir à l'hijloire de Louis XIV \ 

& de Louis XV, \ 

Composés fur les pièces originales * 
recueillies par Adrien-Maurice , 
duc de NOAILLES, maréchal de 
France & miniftre d’érat. 

Pur M. l'abbé M illot, des académies 
de Lyon & de Nanci. 

TOME SIXIEME. 

A PARIS, 

Chez Moutard, Libraire - Imprimeur 
de la Reine , Quai des Auguftinç. 

M. DCC. LXXVII, 
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MÉMOIRES 

POLITIQUES ET MILITAIRES, 

Pour fervir à VKijloire de Louis XI V 
& de Louis XV. 



SUITE DELA TROISIÈME PARTIE, 

Depuis le commencement du . régné de 
Louis XV jufquen ijjô. 


LIVRE CINQUIÈME. 

53 è s le commencement de cette 

guerre , la France avoir mal pris fes p^ c |*j c . 

mefuresj faute de prévoir les évcne- puis le com- 
T . r r • , i / mencemenc 

mens. Le projet lpecieux de dctruire de la guerre. 

Tom. VI. A 
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i Mémoires , 

— la maifon 4’Autriche , dont l’ancienne 
1 74? • ambition ne pouvoit plus faire ombrage, 
étoit le moyen de réveiller la haine , 
la jaloufie de l’Angleterre de de la 
Hollande pour la monarchie françoife. 
En débutant comme auxiliaires d’un 
prince foible, on s’expofoit évidemment 
à fupporter foi-même prefque tout le 
poids d’une guerre longue & périlleu- 
fe , où les efforts des ennemis dévoient 
êcre bientôt excités par de violentes 
pallions. Il falloit au moins avoir des 
forces fuffifantes j & l’économie du 
cardinal de Fleuri avoit mis des obfta- 
Alliance du clés au fuccès. En f« repofant fur J’al- 
fe ! trop peu ^ ance du roi de Truffe après fa con- 
fonde. quête de Siléfie , il falloit fe mettre 
en état d’exécuter les plans concertés 
avec lui : Si l’on eut bientôt lieu de 
croire qu’il fe fépareroit de fes alliés 
dont il étoit mécontent. Cette réfoiu- 
tion qu’il exécuta lorfqu’on s’y attendoit 
le moins , occafionnée furtout par les 
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POLITIQUES ET MILITAIRES. ) 

fautes de nos miniftres & de nos gé- n 

léraux , avoit rendu la reine de Hon- 
grie aufîi formidable j qu’elle étoit au- 
paravant malheureufe. L’Angleterre fe Dangers de 
livroit avec ardeur au defir d’abaifTer * raacC ‘ 
la France , & milord Carteret , minif- 
tre de George II , n’épargnoit rien 
pour armer contre nous de nouveaux 
ennemis. La Hollande devoit fuivre in- 
failliblement cette impulfion. Peu de 
troupes en bon état , peu d’hommes 
habiles dans les affaires, peu de reflour- 
ces dans les finances , peu ou point 
de crédit dans les cours, les peuples 
découragés, les frontières menacées d’une 
invafion ; combien de fujets d’alarmes 
pour le royaume ! * 

Il falloir joindre les armes à la po- Noaflles 
litique. Le maréchal de Nouilles polie- rout!° >é * 
doit les deux talens. Une immenfe 
carrière s’ouvrit à fon zèle. Les grands 
projets vinrent de lui , les négociations 
les plus importantes furent dirigées 

Ai 9 
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4 Mémoires 

■ — par lui , Se il fervit encore mieux dans 
I 74î* le cabinet qu’à la tête des armées. 
Combien Si l’on avoir fuivi au commence- 

cœurune al- ment ^ es confeils , ou plutôt fi on l’a- 

jiancc avec voit employé pour l’exécution , on au- 
roidcSar- . r i . . . , 

daigne. roit lans doute conclu avec le roi de 

Sardaigne une alliance , qu’il regardoit 
comme eirentielle & qui l’étoit réelle- 
ment : car le maître des Alpes devient 
tôt ou tard le principal arbitre de la 
guerre en Italie. La cour de Turin, 
naturellement méfiante par politique , 
l’étoit davantage depuis la paix de 
Vienne, conclue fans fa participation 
par le cardinal de 'Fleuri. L’eftime , 
mêlée de fentimens d’amitié, du roi 
Charles-Emmanuel Se de fon miniftre 
pour le maréchal de Noailles, pouvoit 
feule faciliter le fuccès de la négocia- 
tion , comme elle avoit applani alors 
une foule de difficultés. On négligea 
ce moyen , on s’y prit mal^ on échoua. 

Plans & Le, roi de Sardaigne propofa deux 


POLITIQUES ET MILITAIRES. 5 

plans j le premier , de laiflèr à la reine - 

de Hongrie le Mantouan & le Crémo- pr0 p^ t [ 01)S 

nois j d ’affurer à l’infant D. Philippe , de ce prince 

Parme , Plaifance , & une partie du 

Lodéfan 3 & de prendre pour lui-même 

lerefte. du Milanès avec le titre de roi 

de Lombardie : le fécond , fuppofé Lettre du roi 

que la reine n’acceptât point le pre- de Noaiiks. 

mier, de laifler à l’infant Parme , Plai- 4 

fance , la Sardaigne & la Savoie , & 

de garder tout le Milanès & le Man- 

t#uan avec le même titre. Ces plans 

furent communiqués au mois de juin 

1743. Quoique la cour les trouvât dé- ^ Louis XV ^ 

raifonnables , comme le roi de Sardai- n u contre 

gne avertilToit qu’il fuivoit une négo- ^ ui * 

dation avec l’Angleterre , comme il 

prenoit un ton de hauteur , & qu’on 

fentoit l’importance de le gagner 

Louis penchoit à le fatisfaire. Mais 

il étoit au fond prévenu contre ce 

prince. Si nous réujjijjions de votre côte', 

écrivoit - il au maréchal de Nouilles , 

’ ' g# -AUj 
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6 Mémoires 

rien pour lui 3 roi de Sardaigne 3 que te 
1 743‘ que la reine de Hongrie voudra bien 
lui céder y & Jl vous , vous Jigne\ quel- 
que chofe , ce que je ne crois pas prêt , 
je vous prie que les Anglois ny /oient 
pour rien. • 

La négo- On fe flattoit alors que les armes 
ciation cft i / • • , 

tompue , ou lcs négociations changeraient en 

parce qu’ci- Allemagne 1 état des affaires. On fut 
le 3 etc m«ii . ° 

conduite, bientôt détrompé ; mais loin d’en avoir 
id. 14 juil. P^ us ménagemens pour Charles-Em- 
manuel, on lui envoya un projet de trai jp 
dont il ne devoit pas être content, & l’on 
réfolut , s’il ne le fîgnoit point, de fc 
Jd. j t août, liguer contre lui avec l’Ffpagne. L’am- 
bafladeur de France à Turin fit efpérer 
que tout alloit réuflir, qu’il y aurait 
fort peu de changemens au projet. 
Louis XV en jugea mieux par la con- 
duite de l’ambalfacleur de Sardaigne. 
Jd. » 7 feptem. Ce miniftre , quelque-tems après, dé- 
clara que fon maître venoit de con- 
clure le 1 3 feptembre avec l’Angleterre 
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POLITIQUES ET MILITAIRES. 7 

& la reine de Hongrie. Le maréchal de 
Noailles , inftruit par des lettres de la 
main du roi , fut d’autant plus affligé de ; 
ces nouvelles, qu’il en prévdyoit les 
conféquences. La négociation auroit 
tourné autrement , fi" elle eût été bien 
conduite. 

Les vues trop courtes , o« les plans 
mal digérés du gouvernement , expo* 
foient letat à manquer bientôt de reflour- 
ces dans une conjon&ure lî critique. 
Noailles crut devoir ptéfenter au roi des 
réflexions générales , pour le mettre fur 
les voies des vérités particulières, dont la 
co nnoi fiance pouvoit prévenir de grands 
maux. Il lui fait remarquer dans une 
lettre deux fources des malheurs qu’on 
a déjà effùyés. La première eft que le 
gouvernement n’a eu jufqu’alors ni 
principes ni objets fixes - , qu’on s’eff pres- 
que toujours conduit fans examiner le 
point d’où l’on partoit , celui où l’on 
vouloit arriver , & quelle étoit la nature 

A iv 



* 74 3 » 


Sources des 
maux de l’é- 
tat. 


1° Défaih 
de plan gé- 
néral. 

Lettre au 
roi. 

10 déecinb. 
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£ Mémoires 

des engagemens que l’on contra&oir , 
^743* quelles en pouvoient être les fuites j' 
/que l’on a délibéré lorfqu’il falloit agir;' 
que l’on eft tombé dans de pernicieu- 
ses incertitudes ; que l’on n’a fait que 
des efforts infuffifans , ou tardifs & 
inutiles : tout cela faute d’avoir un 

i°Difcrédit plan général. La fécondé caiife, qui 
du gouver- • . , . . n . 

nement - Vlent - en partie de la première , eft le 

chez les difcréditdu gouvernement dans les pays 
etrangers. , r * , 

etrangers : de-la 1 eloignement marque 

de plusieurs puiifances pour contrac- • 
rer avec nous. Noailles conjure le roi 
d’y mettre ordre , de parler , de dé- 
cider., de preferire à fes miniftres ce 
qu’ils doivent faire , d’exiger d’eux ce 
plan général auquel toutes les opérations 
particulières doivent fe rapporter. « Ce 
* • » feroit, dit-il j la fonétion d’un pre- 

» mier miniftre , fi V. M. avoit la foi- 
» blefTe d’en avoir un , ôc qu’elle ne 
» voulût pas , comme elle le doit , 

» s’en fervir à elJe-mcme ». ( On au- 
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POLITIQUES ET MILITAIRES. 9 

roit pu citer pour exemple, à cet — ■ 
égard , le roi de Prude , 8c pour preu- 1 743 : 
ve , fes premiers fuccès ). 

Le maréchal joint à fa lettre un me- Confeil 
moire fur la nature du plan , tout à la lv '' oaillcs 
fois politique & militaire , dont il éra- un plan de 
bKt la nécefliré -, il demande que cha- 
que miniftre foit obligé d’en propofer 
un , « parce qu’il y auroit trop de dan- Mémoire 
» ger pour le roi & pour l’état à ne faire 
»> ufage que des lumières d’un feul } & 
a trop de préfomption à qui entrepren- 
» droit de fe charger feul d’un fi pe~ 

» faut fardeau : d’ailleurs chacun ayant 
»» travaillé fur la matière , la polfédera 
» mieux , & fera plus en état de la 
»» difeuter & de la fuivre dans les dif- 
>5 férens détails qui- peuvent être de 
*> fon département Il defire que tous 
ces plans foiént lus dans le confëil , 
que le roi décide fur celui qu'il jugera 
préférable , ou qu’on adopte ce que 
tous offriront de meilleur , pour en 

Av 

-J* . I 
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Il veut 
qu’un pré- 
vienne les 
maux, fans 
fè découra- 
ger quand 
Us arrivent. 


lettre du n 
décembre. 


io Mémoires 

former un qui fixe les principes du 

gouvernement. 

On ne peut douter que la mobilité 
des principes , l'incertitude des vues , 
les fréquentes variation^ de fyftême , 
le peu de concert & quelquefois l’op- 
polition entre les minières , n’aient en- 
traîné de topt tems la plupart de nos 
infortunes. 11 étoit plus facile d’en 
montrer la fource que de la tarir. Noail- 
les fit tout ce qu’on pouvoit attendre 
de fon zèle. A force de repréfenrations 
6c d’inftances , il donna en quelque forte 
du nerf au gouvernement } il excita fans 
celle à prévoir , à combiner , à prendre 
de meilleures mefures : « Si je parois 
» craindre des malheurs, difoit-il au 
» roi, c’eft de loin , lorsqu’on peut 
» encore & qu’on doit les prévenir. 
» V. M. éprouvera que- je les crains 
» moins qu’un autre peut-être , lorf- 
» qu’ils fe feront fentir 6c qu’il s’agira 
» d’y remédier ». 
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POLITIQUES IT MILITAIRES. I 1 
Dans la néceflité de foutenir vigou- 
reufement la guerre , pour la finir avec 
honneur , il falloir négocier & com- 
battre. On avoir befoin d’alliés, con- 
tre une ligue très-redoutable. Des rai- 
fons particulières dévoient intérefler la 
France au fort de l’empereur bavarois. 
Si le maréchal ne les avoir pas fait va- 
loir, n’y avoir pas infifté avec force, 
le mini (1ère , ne fen^pt que le far- 
deau de l’alliance du malheureux Char- 
les VII , l’eût probablement abandon- 
né, au rifque de s’attirer fur les bras 
toutes les forces de l’empire. Louis XV 
prit le • parti qu’exigioit la politique 
ainfi que l’honneur. Chavigni , fon am- 
bafiadeur en Portugal, fe trouvoic alors 
en France. On le chargea d’aller & 
Francfort , pour traiter avec l’empereur 
fur divers objets. On lui ordonna de 
recevoir en payant fes inftruélions 
de Noailles , qui étoit encore à l'ar- 
mée. 



1 743 * 

Chavigni 
cuvoyé au- 
près de l'em- 
pereur. 
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Mémoires 
— - Celui-ci connut d’abord le mérite 

Noaillcs négociateur , lui donna fa confiance • 

préfidc à fa & fon amitié , l’aida par fes confeils , 
négociation c c , , , . . • 

ce rut comme 1 ame de la négociation 

dont nous allons voir le fuccès. Cha- 
vigni arriva le 21 o&obre *743 à 
Francfort. Leur correfpondance dura 
jufqu’à la mort de l’empereur en jan- 
vier 1745. 

L'empereur II étoit temàWe finir les incertitu- 

lesennemisi deS de ce P rince * Le roi d’Angleterre 
Leurs offres avoit agi fortement , pour l’attirer dans 

la ligue contre la France. On lui of- 
froit la reftitution de fes états , pour- 
vu qu’il renonçât à fes droits fur la 
M. de cha- fu&eflion autrichienne , & qu’il s’unît 
ji oâobre. aux alliés , Jui Se l’empire ; on lui pro- 
pofoit mêipe d’échanger la Bavière 
pour l’Alface , la Franche-comté Se 
la Lorraine j dont on formeroit un 
royaume après les avoir conquifes. ( A 
quel point les ennemis poulfoient leur 
orgueil & leurs efpèrances ! ) On lui 
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POLITIQUES ET MILITAIRES. 1 $ 

eût prodigué l’argent , & il manquoit 
de tout. Sa cour affamée defiroit en l ?43* 
général qu’il embrafsât ce parti. Quoi- 
qu’il en fut éloigné par fon attache- 
ment au roi & par fa confiance en • 

Noailles , les circonftances pouvoient 
l’y entraîner , comme elles l’avoienc 
forcé pendant la campagne à fe décla* 

. rer neutre dans l’empire.' C’étoit un * 
grief de notre miniftère contre lui : 
de fon coté il avoit des griefs contre la 
France $ & tout fembloit tendre à une 
rupture plutôt qu’à un$ conciliation. 

Mais fi l’empereur prit d’abord le u Amande 
ton de plaintes avec Chavigni , cet beaucoup à 
habile négociateur diffipa bientôt feS 
préventions. La benne- foi rendit les 
conférences moins épineufes. La diffi- 
culté n’étoir plus de favoir fi l’union 
fubfifteroit entre les deux couronnes. 

Il s’agiflbit d’entretenir la maifotj & 
les troupes impériales. On demandoit 
pour les feules dépenfes de la cour cinq 
millions fix cent mille livres j quant 
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14 MiMOfRES ' 

— — aux troupes , on laifloit au roi le pon- 
i 743* voir d’çn déterminer le nombre, mais 
on defiroit le porter beaucoup plus haut 
que la France ne le vouloir. 

Sa princi- Chavigni employa toute fa prudence 
Eancc gît * «^nager » <*’ une P art » l’efprit de ce 
«n Noaillcs. prince, qui fouvent plfïoic dans fes vues 
particulières les bornes de la poflibili- 
• té j & de l’autre, les intérêts du roi qui 
avoit à fupporrer d’énormes dépenfes. 

Lettre du H écrivit à Noailles : « Vous avez ren- 
» du à nos armes la réputation qu’on 
»» avoit quafi * voulu letir faire perdre : 
» rendez à nos affaires l’opinion qu’el- 
» les ont perdue ; car notre décadence 
» ne vient pas d’un autre principe. Vous 
j» n’aurez pas de peine à reconnoître 
dans les lettres de fa majefté impé- 
» riale, que toute fa confiance eft en 
» vous & par vous. Ses difpolîcions ne 
»» peuvent être ni meilleures ni plus 
» fermes ». Il lui envoyait copie de 
fes dépêches, félon les internions du 
toi. 
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POLITIQUES ET MILITAIRES. EJ 


. Le maréchal fut étrangement furpris 
du projet de nous enlever trois provin- 
ces , pour en faire le partage de l’em- 
pereur s’il fe liguoit contre la France. 
Sans un témoignage aufli refpe&able que 
celui de ce prince vertueux, il n ’^u- 
roit pu le regarder que comme un rêve 
de quelque imagination folle. « Plus 
» de fagelTe , dit- il , & plus de difcré- 
» tion dans les vues des ennemis , me 


I 745* 

Le maréch. 
indigné des 
vaincs efpé- 
rances des 
ennemis. 


Le raarfthal 
de Noaillej à 
M. de Char. 
7 novemb. 


» les feroit appréhender davantage ». 

Chavigni lui ayant parlé d’une corref- H P cn ^ c * 
. „ 1 . renouer J’aW 

pona ance , que 1 empereur entretenoit üance avec 

avec le roi de Prude , il failît avide- p ru |f°' 4,6 
ment l’occafion, & lui demanda des 
éclaircilfemens fur un point fi efien- 
riel. L’idée de renouer l’alliance avec le 
conquérant de la Siléfie , l’occupoit déjà 
depuis quelque temps : il l’avoit pro- 
posée à Louis XV : le moment favora- 


ble fe préfentoit , & il n’avoit garde de 
le laiflcr échapper. ' . : ; 

Chavigni n ’étoit ni moins vigilant ni Offres du 
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\6 ‘Mémoires 
moins aéfcif ; mais le fuccès de fa prin- 
roi ^"pour cipale commiilion dépendoit de l’argent 
l'empereur. q U ’ 0 n voudrait donner à l’empereur , 
dont les demandes étoient exceffives, 
relativement aux efforts qu’on pouvoir 
faire.. Outre le fubfide pour l’entretien 
de fa cour, il vouloit avoir une armée 
nombreu^p entretenue par la France. 
Le roi évita fagement de difcuter les 
détails fur l’un & l’autre objet. Il offrit 
près de dix millions en tout par année. 
Le négociateur ne manqua pas de faire 
valoir cette offre , comme trcs-confidé- 
rable au milieu des embarras & des pé- 

r 

rils dont orr étoit environné. 

Celui-ci fe ' Mais l’empereur qui s’attendoit à 

plaintqu’on aurre chofe , parut frappé d’un coup de 
ne lui donne . : f . , r . r . ■ , . 

pas airea de foudre. Il s’écria, le defefpoir fur re 

troupes. v if a g e : « Que penfera-t-on? que dira- 

» t-on ? mettez vous à ma place , à celle 

» de mes amis , à celle de mes enne- 

M. dechav. » mis. Ceux-ci auront ils fujet de crain- 

novembre. » dre? ceux -U d’efpérer? Mon hôn- 
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POLITIQUES ET MILITAIRES. 17- 

» neur, dont je fuis encore plus touché 
» que de la fortune de ma imifon , \ 7 43* 

» eft-il compatible avec le perfonnage 
j> que je ferai obligé de faire ? relierai- • , 

» je à Francfort? ou n’aurai-je qu’une. 

» éfcorte? je ne dois pas appeler autre- 
» ment le petit corps de troupes qu’on 
» me laide. C’en fera du moins alfez 
» pour chercher l’occafion de me faire 
» tuer : il n’y a d’autre remède à mes 
» maux , ni d’autre fin à ma querelle »>. • 

Le miniftre françois avoir de bonnes 
raifons pour juftifier l’économie de fa 
cour j il les repréfenca fortement à 
l’empereur ; il adoucit fon chagrin , 
mais il ne le détrompa point de fes 
chimères de conquêtes. 

Pendant fon féjour à Francfort , il Projet de* 
tâcha de connoître les fentimens des lè^agne^* 
divers princes d’Allemagne , & il s’alTura n ue ^Noail- 
que plufieurs étoient difpofés à s’unir doptyr. 
contre la reine de Hongrie, pourvu qu’on 
leur donnât des fubfides. Il revint en 
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• iS Mémoires 

France au mois de janvier rendre compte 
1744. de fa million. De concert avec le maré- 
chal de Noailles, il rédigea le plan d’une 
* ligue pour foutenir l’empereur. Quoi- 
qu’elle dût paraître également utile 
& glorieufe, les dépenfes effrayèrent 
d’abord. Le projet fut vivement com- 
battu dans le confeil, fur-tout par le 
contrôleur-général. Noailles feul , par 
fon éloquence & fes rations , pouvoir 
. • le faire adopter : il en vint à bout , £c 

fon envoya Chavigni pour négocier la 
ligue. 

Chavigni En très-peu de rems , il conduifit le» 

âtcc faccès affaires au P oint d’el'pcrer une prompte 
cetre affai- conclufion. Le prince Guillaume de 
Helfe, en fe déclarant le premier , de- 
• • * voit donner le mouvement d d’autres 

plus puilfans que lui. Il avoit fix mille 
hommes à la folde de l’Angleterre : il 

Dif P ofrions étolt P rêt à chan S er de P artl * Le r< ? àe 
du roi de Prufle , inquiet & jaloux des progrès de 

Pruffe ' la reine de Hongrie, defiroit de re- 


♦ 


Digitized by Google 



POLITIQUES ET MILITAIRES. If 
prendre les a- mes ; friais trop habile — 1 ^ 
pour Te compromettre, il attendoitque 
la France montrât de la vigueur , & qu’il au roi - 

A & • 1 12 mars. 

pur compter fur fes efforts. V oyant la 
négociation férieufement entamée avec 
la Helle, il découvrit alors fon defTein. 

Il n’approuvoir pas qu’on fîc enwer dans 
l’alliance projetée un nombre de petits 
princes, dont la foibleflVne pourroit 
êire qu’à charge. Il propofa une voie 
plus courte & plus fure : c’étojj de con- 
clure préliminairement &. fans délai 
une confédération, entre Uii, l’empe- 
reur, l’ele&eur palatin & le landgrave 
de Hefle (roi de Suède), d’après le plan 
arrêté en France. 

Comme fon intérêt pafloit avant Sûretés 
. -t qu’on lui 

tout , il ne manqua pas d obfcrver qu il promet. 

alloit courir les haïards d’une guerre , 

qui pour être courte n’en feroit pas 

moins rude } qu’ainfî on devoit lui faire 

toucher au doigt & à Vaûl les furetés 

:apables de le .faire agir offenfivement, 

* 
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But de 
ligue. 


20 * Mémoires 

Se les avantages propres à le dédom- 
mager des rifques & de la dépenfe. 
Chavigni fie. entendre à Ton miniftre, 
le baron de KlingrafF, que les furetés 
feroient une armée francoife fur le 

j • 

Rhin, une autre fur la Meufe, Se une 
puiiïant? diverfion en Italie. « C’eft 
» airez, répondit le miniftre; au mo- 
» ment où mon maître verra le fiége 
» de Fribourg entrepris , il agira de fdh 
»> côté a*ec quatre-vingt mille hom- 
» mes ». On n’infifta point fur le refte, 
dès qu’on crut être alluré des bonnes 
difpofitions de Louis XV. 

Le but de la ligue étoit de maintenir 
les conftitutions de l’empire, confor- 
mément au traité de Weftphalie; de 
rétablir la paix , de procurer à l’empe- 
reur la reftitution de fes états ; de faire 
accommoder à 1 amiable, ou par une 
décifion juridique , les différends relatifs 
à la fucceffion autrichienne : les confé- 
dérés dévoient fe garantir mutuellement 
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leurs pofleflions actuelles , & inviter ‘‘"‘""T 
. tous les éle&eurs à entrer dans la con- 1 744* 
fédération. Depuis long-temps le mi- Argent pour 
niftère François n’avoit rien conçu d’aulli ' a conclurc * 
grand. Des lettres-de-change de Paris 
de Montmarcel pour quinze cent mille 
florins, envoyées à Cliavigni, étoient le 
mobile qui accéléroit les réfolutions 
des Allemands : on ne pouvoit réuflir 
qu’avec l’argent à la main. 

Une nouvelle imprévue, à laquelle La manne 
ce négociateur lui-même ne sattendoit[ e \Xi ns P du 
point, dillîpa tout-à-coup les efpcrances comte de 
d’un prompt fuccès. Le comte de Mau- Maurcpas * 
repas , • miniftre de la marine , avoir 
réparé „• autant qu’il étoit poflible, la 
négligence du cardinal de Fleuri. Une 
efeadre à Toulon, qui, jointe à celle 
d’Efpagne, combattit glorieufement les 
Anglois, une autre efeadre' à Breft en 
état d’agir, annonçoient la fagelfe de 
fon miniftère , mais ne fuffifoient pas 
contre les forces maritimes des enne- 
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r J* 

— mis. Cependant le cardinal de Tencm 

Projette P er ^ uac ^ a au R°i de tenter une invafion 
defcente en fur l’Angleterre, en faveur du prince 
Angleterre. £ ( j ouar( j # g{ s prétendant. Le maréchal 

de Noailles fut confulté , & défapprouva 
le projet, dont il prévit les conféquen- 
ces. On ne lailTa pas d’aller en avant, 
fans le confulter davantage. On raflem- 
bla des troupes à Dunkerque.* Elles 
étoient fur le point de s’embarquer : le 
comte de Saxe devoit en avoir le com- 
mandement. Mais on eut bientôt lieu 


de fe repentir d’une entreprife préma- 
turée , qui ne pouvoir qu’enflammer la 
haine des Anglois contre la France, 
foulever tout le parti proteftant , &c 
troubler l’importante négociation d’Al- 
lemagne. 


Les confé- 
dérés fc ré- 
crient con- 


En effet , le bruit de l’armement 
altéra d’abord les difpofitions du prince 


jet CC pro '^ e ^ e ^ e * L e miniftre de PrufTe repré- 
fenta vivement à Chavigni, que le pro- 


jet de rétablir les Stuarts fur le trône 
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d’Angleterre , étoit le moyen de tout ' Tj 

perdre, qu’on y reconnpifloit le fana - J ch*r 

tifme des Jacobites ; qu’il paroifloit au roi - 

1 r • 15 mars» 

inconcevable que la France s’aventurât 
àinlî de gaieté de cœur , pour éloigner 
d’elle fes alliés & ceux qui alloient le 
devenir j que clans le foulèvement géné- 
ra^ qu’elle exciteroit , chacun ne devoir 
plus chercher que fa fureté particulière. 

X*e prince Guillaume étoit zélé protef- 
tant ; il avoit marié fon fils à une prin- 
cefTe d’Angleterre, qui apportoit des 
droits éloignés à la fuccelîion } il ne 
pouvoit ni facrifier ces droits, ni mettre 
le trouble dans fa famille j il aimoit 
mieux continuer à fervir les Anglois. 

« Quel fond peut-on faire fur la France, 
dit fon. miniftre au négociateur fran- 
çois , « li elle embraflè des projets mal 
•* entendus , 8c incompatibles avec fes 
h affaires d’Allemagne? Que dira-t-on , 

» linon qu’elle renouvelle l’idée chimé- 
rique de la monarchie uniVerfelle, 
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Embarras 
de Chavi- 
gni. 


Il Te plaint 
fui 


» & pour y parvenir, le fyftême de 
I ^*^‘ „ raccroiiremçnt de fa religion? » 

Chavigni, d’autant plus embarrafle, 
que le miniftère ne l’avoit point inftruit 
de fon deffein, n’oublia aucune raifon 
pour difliper ces inquiétudes; il fit ef- 
pérer que les éclaircilfemens qu’il rece- 
vrait de fa cour les dilliperoient enqore 
mieux. 

« Quelle différence de ma dépêche 
à ce fujet. „ du iz à celle du 15, écrivit-il au 
Lettre du ij » maréchal de Noailles ! dans la pre- 
» mière , tout eft en train de fe faire 
» avec le concours du roi de PrufTe : ' 
» dans la fécondé, tout eft en train de 
» fe démancher faute du concours de la 
» HefTe. Et pourquoi ? pour un projet 
» que je ne connois encore que par la 
js haine & le mépris qu’il excire contre 
» nous; & je craindrais plus le mépris 
» que la haine... Cependant je ne me 
»» décourage ni ne me découragerai ». 
La duchc-ffe de Châteauroux pouvant 

beaucoup 


mars. 


joogle 
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beaucoup fur l’efprit du roi , & ayant 
du zèle pour le bien- public, il luicom- 
muniquoir aulli fes réflexions. Noailles 
avoit ménagé à Chavigni cette reflource s 
qui malheureufement n’étoit point à 
- négliger dans les affaires d’état. 

Au fujet de l’entreprife màritime, 
le maréchal marquoit à l’ambafTadeur : 
«« Tout ce que je puis faire de mieux, 
» c’eft de n’en pas parler & d’attendre 
» l’événement. Le fort en eft jeté *, ainfl 
» dans peu nous ferons inftruits du 
» fuccès »j. Mais pour tranquillifer & 
ramener les Allemands, il s’expliqua 
fur ce point de la manière la plus judi- 
cieufe ; il fit envifager l’armement 
comme une diverfion utife, même aux 
confédérés. Il dit que l’Angleterre ne 
gardant plus aucunes mefures avec la 
France , infulcant nos ports , attaquant 
nos vai fléaux, joignant les hoftilités aux 
menaces , le roi n’avoir plus de ména- 
gemens à garder à fou égard j qu’il 
' Tom. VI. * B 


« 


» 


1 744 * 


Noailles 
s’explique 
d’une ma- 
nière fatis- 
faifante. 

Lettre d* 
j mars. 


U. i } fie 24 
mars. 
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f— — ™ devoit faire éclater fon relfentiment *, 
*744* qu’en faifant craindre aux Anglois une 
.diyerfion , qui les obligeât de refermer 
pour leur propre défenfe une parrie de 
leurs troupes , il fervoit la caufe com- 
mune, & n avoir en vue que le réta- 
blilfement de la paix, loin de vouloir 
déranger le fyftême de l’Europe j enfin 
que fon principal objet étant les affaires 
d’ Allemagne , il étoit bien éloigné de 
route enrreprife donc les princes 
difpo fés â k ligue pulïènt avoir lieu de 
prendre ombrage. 

Le prince Dès que les intentions de Louis XV 
mené par dirent mieux connues , la négociation 
fcs raifons. fe ranima. Le prince de HefTe , feule- 
ment par une forte de bienféance % 
offrit au roi d’Angleterre d’aller en 
perfonne avec fes troupes, fi le cas 
u d-chav l ex ig eo ^» défendre une couronne 8c 
aurai. une religion pour lefquelles fon zèle ne 

M mar ** ru- ■ • • • 

le dementiroit point ; mais il lui repre- 

fenta aufli fes devoirs à l’égard de 
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Fempereur & de l’empire, de manière 
à laifTer entrevoir fes véritables inten- ‘744* 
tious. Le roi de PrulTe étoit ahfolument Le roi de 
décidé, toujours néanmoins à condition 
que la France agît avec vigueur , & qu’on c . ncre <l a,ls 
lui affinât ce qu’il prétendoît. Il avoit 
fait partir le comte de Rottembourg; 
que nous verrons bientôt traiter avec le • 
maréchal de Nouilles. Ce prince favoit 
prendre fon parti , hâtoit l’exccution , 
joignoit la prudence à l’aéfcivité, pré- 
voyoit tout , fe réfervoit des reffources 
dans tous les évenemens , & ne vouloit 
pas fe donner des liens qu’il ne pût 
rompre , quand il le jugerôit à propos. 

Le cercle de Konisgratz r en Bohème , 
jufqu’à l’Elbe, pays fertile & peuplé, 
étant digne de fon ambition , l'em- 
pereur promit de le lui abandonner après 
la conquête de la Bohême. 

Les projets & les difpolitions du roi $ c , grands 
de Prufiè, tels que Chavigni les an- ^ c ^ cu,s * 
nonce, fuppofent une écendae de génie, 

B i| 
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t , • 

- ? une force de cara&ère & de courage , 

1 744* donc on ne voyoit nul exemple ailleurs. 
m. de chav. Dès que ]a ligue feroit conclue » que la 
z6 mars, cour de Vienne auroit rèjece les pro- 
portions de paix , que la France auroit 
frappé les premiers coups , il dévoie 
publier un manifefte , tk marcher à la 
4 tête de quatre-vingt mille hommes. Si 
la Saxe balançoit à entrer dans la con- 
fédération , il devoit s’avancer dans le 
pays , & propofer le choix * ou d’ern- 
brairer la ligue , ou de défarmer les 
troupes. Une fois alluré de la Saxe , 
il vouloir aller droit à Prague , qui ne 
pouvoir faire beaucoup de réliftance j 
de là s’approcher de l’armée impériale , 
fe porter meme jufqu a Vienne , en cas 
Alliances de befoin. 11 négocioit de plus une al- 

quil n ^g° _ li ance avec la Suède contre le roi d’An- 
cie. 

glererre , une alliance défenlîve avec 
,1a Ruine : il comptoit parvenir à ce dou- 
ble but , foit en mariant fa feeur avec 
l’héritier de Suède, foie par le mariage 


Digitized by GSigl 


i 



1744 » 


POLITIQUES ET MILITAIRES. 

déjà fait , Sc dont il étoit l’auteur , de 
la princefle de Zerbft avec 1 héritier de 
Ruilîe. En un mot , il manioit éga- 
lement les armes &?les négociations. 

Chavigni , au milieu de fi belles ef- Chavigni 

/ U craint de 

perances , reçut encore une nouvelle nouvcjit 

capable de les faire évanouir. L’entre- fl 11 ’ 00 n * 
prife d’Angleterre , que les vents ne P 
permirent pas d’exécuter , retardoit né- 
ceflairement le fiege de Fribourg , parce 
qu’il âvoit fallu ralïembléf en Tlandre 
beaucoup plus de troupes qu’on n’auroit * 

•dû y en avoir. Un nouveau plan de 
guerre étoit la fuite de cftte démarche. 

Comme le roi de Prude paroifioit ne 
vouloir agir de fon coté , qu’à4:ondition 
que le fiége de Fribourg fe feroit d’a- 
bord , l’ambafladeur crut voir la ligue 
rompue. Il écrivit douloureufement au 
maréchal de Noailles : « Seroit-il pof- Lettre du a 
» fible que l’on fe fût détaché de l’objet 
» le plus grand & le plus eiïentiel que 
» nous eulïïons , enfin des moyens qui 

B iij ♦ 


avril. 
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» font en nos mains pour terminer Iâ 
» guerre en moins de trois mois 3 8c 
» affiner au roi , par une paix plus a£- 
» fermie que celle de Weftphalie , le 
» règne le plus beau 8c le plus glorieux 
. » qu’ait eu aucun de fes prédécef- 

« feurs ? » 

Conckifion On voir que le négociateur fe livroit 
ic la ligue. un p eu ^ l’enthoufiafme. Mais» quoique 
fes idées fulTènr trop vaftes , pour avoir 
un fondement affez folide en pifeilles 
conjonctures > la confédération* projetée 
n’en étoit pas moins l’ouvrage d’urtô- 
profonde politique , & ne poüvoit man- 
quer de produire de grands effets- 
Après plusieurs alternatives d’efpérance / 
& de crainte , -Chavigni toujours ardent 
à fuivre fa négociation , toujours me- 
suré néanmoins dans fes démarches » 
habile à ménager uhe foule d intérêts, 
oppofés entre eux , ayant de grande* 
difficultés à vaincre du côté de fa pro- 
pre cour > mais animé 8c affermi pat le 
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zèle du maréchal de Noailles , vint à *"—***?» 
bour de concilier les elprits > & l’union 1 7 44- 
fur conclue entre l’empereur , le roi de 
Prufle , comme électeur de Brande- 
bourg . le roi de Suède comme Land- 
grave de Hefle , Sc l’éleéteur Palatin» 

La réfutation prife par Louis XV , dq 
fe mettre à la tête de Ton armée de 
Flandre , calma les inquiétudes fur le 
retardement du fiége de Fribourg, • / 

Mais le roi de Pruflfe , avant de Noailtc# 

s’engager en Allemagne, voulut s’aflfu- c ^ ar ^dcla 
o o o ’ ncgoaanc» 

rer des difpohcions de la France , & de paiû«» 

faire un traité particulier avec elle. II 

avoir envoyé le comte de Rottembourg 

dans cette vue. Noailles fut chargé de 

la négociation y parcfc qu’on manquoitr 

de confiance pour le miniftre des affaires 

étrangères \ très-honnête homme , mais 

qui avoit le malheur de ne 4 pas réuflïr 

dans cette partie. Le maréchal écrivis 

donc au roi de Pruilè r 

B ta 
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Sa lettre au 
roi de Pruf- 
fc. 


. Lettre du to 
avril. 
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«Sire, 

»» C’eft une des marques les plus ho- 
» norables que le roi mon maître pou- 
» voit me donner de fa bonté & de fa 
» confiance , que de me charger de^ 

» conférer avec M. le comte de Rottem- 

• • 

» bourg, fur l’objet de la négociation 
« dont il eft chargé de la part de votre 
»> majefté. Je lui ai remis un mémoire 
» qui ne renferme que les principes 
» généraux , fur lefquels il me paraît 
» que l’on pourrait traiter , conformé- 
» ment aux vues de votre majefté & à 
» celles du roi mon maître, . . . Quel 
»» bonheur pour moi, lire, fi je puis 
y» fervir d’inftrumant à une union ferme 
a ôc ftable entre deux rois , dont l’in- 
>» telligence ne peut produire que les 
>* effets les plus folides , & dont tout 
u concourt a cimenter pour jamais i’al- 
»» Jiance & l’amitié ! Combien de rai- 
» fons particulières ne pourrois-je point 
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** alléguer à votre majefté , qui doivent !??— *T 
99 me rendre d’autant plus feniible à 1/ 

» l’Honneur d’avoir part à un àufli grand 
9» ouvrage ! Mais je nie renferme dans 
*> les bornes du fiience , en fupp liant 
9» votre majefté d’agréer mes homma- 
99 ges & l’afTurance du très- profond 
99 refped avec lequel îe fuis , ôcc. »>. 

Dans le mémoire compofé par le Propofi- 
maréchal , & que Louis XV avoit ap- ^ c^prbce! 
prouvé , on propofoit au roi de Prude 
l’union qui fe négocioit à Francfort 3 
on s’engageoit à prelfèr l’empereur 
de lui faire les cellions de Bohême , 
qui feroient à fa convenance 3 on con- 
fentoit à un traité particulier d’amitié , 
d’jlliance , & de garantie réciproque , 

. comme Rottembourg l’avoit demandé. 

La réponfe de Frédéric , écrite de fa Sa réponfe 
main, fera connoître fes fentimens pour au H ^ r cch. 
le maréchal. > y 

« Monfiçur, je ne faurois vous ca- 
>9 chçr la fatisfadion que je retiens-, de 
, Bv 
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— >j ce que le roi de France vous a choilî 

iJrot'dc “ P our ^ Cre Pûiftrument qui va cimen- 
Ptuffeaumar. „ ter â jamais entre nous les liens de 

4e Noailles. . . 

il mai. » 1 union la plus fonde & la plus indu- 

y> foluble. Je dois vous avouer que je 

>» remarque une différence fenfible dans 

»». la façyii dpnt s’explique un roi qui 

>* agit 8c qui voit par foi-même , de. 

» ce qu’il fait , lorfqu’il ne fe fait en- 

• » tendre que par l’organe de fes mi- 

» nifttes. je ne. puis qu’en tirer un au— 

« gure favorable pour l’avenir ». 

U veut une „ U n ’y ^ rien de plus capable d’éta- 
confiance 1 r / 

mutuelle.. » blir une conhance parfaite entre nos 

» cours y que la façon fincère 8c Cor- 

» diale avec laquelle le oi de France 

«s’explique envers moi. J’y répondrai 

» toujours de mon côté j & il eft sûr 

» que ce doit être la bafe de toutes Us 

• - » grandes entreprifes qife nous médi- 

x » tons . puifqu’il convient moins à la 

' >» guerre quVn toute autrft occafion , 

» de ^illinnjitr l’exade vérité j lorfcue 
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» l'on doit’ régler des opérations les T— — TS 
r S unes fur les autres , & que ce n’eft 
»> pas du projet feulement , mais de 
»v V exécurion fur- tout que dépendent 
yy les grands* chofes que nous autres 
>» avons à faire. Je ne puis m’empê- j 0p ^ nt j. 
»> cher de vous dire , tjsonlîeur , à cette ment ^ ur lc 

/* « • t y • « •• ^ « combat de 

» occaiion r combien j ai applaudi a la Dettiugcn. 

y> fagacité du planque vous aviez* conçu 

»> à Dettingen. Je puis vous aflurer que 

yy pai reifenti la douleur la plus amère, 

»» en voyant que le fuccès n’en a point 

» été tel qu’on devoit naturellement 

yy fe le promettre.- • 

Je fuis avec la plus parfaite eftime ,, 

Monsieur , 

. Votre rrès-affeôiooné ami. 

ÎRiDimc. 

Noailles , par ordre du roi r confé- Ce eraité' 

r-oit fecrettemen» avec Kottembourg. 

il repréfenta en tn que l’interventioij des ï-ouis XV 
. ‘ , <r • , peur , l'ar^ 

nïi.nutres était neceilaire pour conclure. m ét.' 

- B vj 
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On le ligne 
à Paris, mal 
gré quelque 
f'ujet d’in- 
quiétude. 
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Mais l’affaire ne pouvoit plus traîner 
en longueur. ‘Frédéric ayant trouvé 1» 
mémoire du maréchal çonforme à fes 
propres idées , envoya bientôt fes plein- 
pouvoirs , que Rottembo^rg reçut le 
il mai. Louis XV étoit parti pour 
l’armée. Le miniftre pruflîen écrivit à 
Noailles , & lui demanda comment il 
pourrait s’y rendre. Ce voyage eût fait 
infailliblement tranfpirer le fecretde la 
négociation , fecret que le roi de Prude 
exigeoit comme un point eflentiel. Le 
'maréchal jugea donc que le traité de- 
voit fe ligner à Paris. On expédia des 
pouvoirs au cardinal de Tencin & au 
contrôleur général \ car le miniftre des 

affaires étangères-, Ameîot , venoit d’e- 

• / • 
tre remercie. 

Le roi de Prude avoit fait quelques 
changemens au projet de traité qu’il 
avoit reçu de France. .Nos miniftres en 
furent inquiets , parce qu’îl en pouvoit 
réfulter des embarras dans la fuite. Mais 
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le tems preflort. Noailles écriviit à Ten- 
cin , qu’on laifToiç à fa prudence & à 
fa dextérité de fe rapprocher , autant 
qu’il feroit pollîble , des intentions du 
roi. Le cardinal ne put rien gagner avec 
' Rottembourg , dont les ordres étoient 
précis. «Après tout, répondit- il au 
» maréchal , le point capital pour nous 
» eft de finir , & de former une liaifon 
» avec le roi de Prude. . . Nous ferons 
» fouvent èxpofés à des éclaircifTertiens ; 
a mais qui fera plus propre que vous à 
» y remédier ? » On ligna le 5 juin. 

Depuis le renvoi d’Amelot , Noailles 
fe trouvoit chargé tout- à- la- fois du 
commandement militaire & des affaires 
politiques. Il termina les grandes négo- 
ciations qui étoient fur le tapis , fans 
qu’on s’aperçut à l’armée qu’il eût d’au- 
tre objet à fuivre que ceux de la guer- 
te. Ce fardeau devoit être accablant : 
il fut obligé de le foutenir jufqu’à la 
fin de la campagne. 


■\ 
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Lettre du x 
jttia. 


Du j juin. 


Noailles 
commande 
l'armée & 
conduit les 
affaires 
étrangères. 


Digitized by 



3* . 


M i Nf o i a. e s 


• L’e itr^>rife projetée en vain contre* 

Plante l’Angleterre avoit rendu néceflaire un 
campagne nouveau plan d’opérations. D’ailleurs- 
la frontière , du coté de l’océan , étoit 
en mauvais état.; les Anglois pouvoient . 
tomber fur Dunkerque j ' il aurait fallu 
lailfer un corps de troupes confidér - 
ble , pour la fureté de cette ville im- 

, portante : avant de pénétrer chez I’en- 
Mem. fur* . . 1 . 

Parmce tic nemi v oil devort le garantir d uneinva- 

lîon. Ces motifs, que Noailles -expofe 

au roi de Pruiïe dans un mémoire , 

avoient décidé Louis XV à porter fes 

forces de ce côté-là. 

Sicge de Son intention étoit de fc mettre en 
campagne à la 'fin d’avril. Des pluies 
continuelles rendirent les terres '.impra- 
ticables. Les troupes ne purent cam- 
per avant le 14 mai. On invertir 
Menin le 18. Les pluies recommencè- 
rent encore ; de il fut impouible de 
battre la "lace avant le 3 1 , quoique la 
tranchée eut. été ouverte d’abord. Certe 


Menin. 
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première expédition fit eonnoître au 
roi les fatigues de la guerre : il anima- 1 7 44* 
les troupes par fon courage à les fup- 
porter. 

A peine Menin s’eft- il rende , que Député 
Noailles envoya des troupes inveftir qufn^' mpé - 
Ipres. La Hollande avoir député le comte c ^Pi s 

i wr rr- r . vcftiflemcnt 

de wailenaer pour faire des propofi- d'Ipres. 

tions. On connoifloit la mefuvaife vo- 
lonté de la république-; on répondit 
avec fermeté* & l’on alla en avant. 

Le comte de Saxe, devenu maréchal Lemarcch. 
t r , • .de Saxe pro- 

de 1 rance , commandoit une petite : po ( c tie re- 
armée d’obfervation. Pofté à Courtrai ,,P a ^ cr laLy*- 
dont on s’étoit rendu maître, il écrit 
le & juin au maréchal de Noailles : Je 
ne crois pas que Us ennemis pajjent 
l’Êfcaut ; mais fuppofé que j’euJJ'e des- 
avis certains qu’ils entreprennent ce pap 
fage 3 voulez-vous que je refte ici ou que 
je pajfe la Lys? Il écrit le 9, qu’ils- 
font les plus forts en infanterie ; qu’if 
nte pourroit fe fervir que d’une partie. 
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de fa cavalerie à caufe de la nature du 
pays j qu’ainfi, fuppofé le paffage de 
l’Efcaut & la certitude d’être attaqué, 
il xroit que le parti le plus fage eft de 
mettre la Lys devant foi. « Vous me 
» donnez la main , dit-il } cette feule 
» pofition en impofe , 8c les ennemis 
jj n’oferont jamais entreprendre de pafifer 
jj cette civière >j. . - 

Noailles Noailles répond, après avoir demandé 
l’exhorte à , , , . , , . , . 

ne point ré- l es ordres du roi , qu on doit éviter par 

trograder. tous J es moyens po(Tîbles de paroître fe 

Lettre du io retirer aux approches de l’ennemi } qu’il 

va faire fes arrangemens pour le fiége 

d’Ipres , de manière à pouvoir.renforcer 

en cas de befoin le. comte de Saxe, de 

trente bataillons & d’autant d’efcadrons. 

« De votre côté , mon cher maréchal , 

jj ajoute-t-il, vous devez vous occuper 

» à choifir une poli tion avantage ufe , 

jj fortifier votre camp , & former tous 

j> les obltacles qui feront pollibles pour 

» arrêter les ennemis & leur en impo- 


jum 
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« fer. Je ne vous en dirai pas davantage — 

» ce foir : il eft onze heures &c je fuis 1 744* 

» depuis ce matin à cheval : j’ajouterai 
»» feulement que la /eule idée de vous 
» voir rétrogader inquiète le roi ». 

C’eft ce qu’ avoir prelfenti le tnarédial Réponfe 
de Saxe. H avoir déjà commencé un Saxon * 
efcarpement pour mettre Tournai hors Le maréchal 
d’infuite. Cet ouvrage fini, il pouvoit marchai de 
avec des renforts attaquer lui- même ^7^’. 
l’ennemi, & avoir" toujours une retraite 
fous le corps de la place. En le mandant 
à Noailles , il ajoute i Cela fait une 
difpojition certaine 3 car de livrer un 
combat fans avoir de retraite que la 
rivière t me paroît une chofe hafardée ; 

& il faut autant que Von peut 3 à la 
guerre 3 faire en forte d’en prendre ou 
d’en laiffer autant que Von veut. 

- Le meme jour , Noailles lui répond : Confeilj 

*• J’approuve & j’apfJfciudis aux difpo- 
» lirions que vous avez faites , & que r»l* 

» vous vous propofez de faire. Vous 


1 “ 

e 

i 
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S 1 — 1 —— » pouvez demander hardiment tour ce 
*744* » qui vous fera nécelfaire, & vous ferez. 
»» fervi comme vous méritez de l'être »< 
Il lui fuggère de nouveaux expédiens ; 
il lui annonce un renfort; il allure 
qu^l fe mettra en état de le joindre , 
pendant le fiége même dlpres, pour 
faire repentir ces mejjïeurs de pajfer des 
rivières à côté de nous ; il lui confeille 
enfin de répandre lourdement, 6» en 
confiant le fecret à quelque indifcret y ce 
dont il ne manque pas dans nos armées j 
que le roi a ordonné de fortifier Cour- 
trai , alan d’y placer un dépôt , fbn in- 
tention étant de fe porter le long de la 
Lys vers Gand, ; ' 

Union inri- Telles étoient l’union 6ç la confiance 
me desdeux n j i / t , 

maréchaux, mutuelle des deux maréchaux* Incapa- 


bles de jdoufie, ils ne refpiroient que 
la gloire de bien fervir. Noailles regar- 
doit le comte de £axe comme fupérieur 
à tous les généraux de fon tems; &r 
celui-ci regardoit toujours Noailles con> 
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me fon maître > demandoit fes avis > 1 
s’emprelïoit à féconder fes deffeins. 

Tous deux pleins de zèle pour Louis 
XV , ils vantoient fes premiers exploits 
avec une forte d’énthoufiafme. LeFran-: ^ Ce qu’il» 
çois en écrivoit des merveilles au coi de ] a louange 
PrufTe. Le Saxon s’exprimoit ainfi dans c * u ro ‘* 
une lettre au mioiftre du roi de Polo- — 

gne en Hollande: « Le roi prend ^ mtr ' 
» furieux goût à ce métier-ci , & il me 4 juin* . 

» fembîe qu’il n’a jamais fi -bien connu 
» fa puiffimee. Effe&ivement c’eft un 
*» Beau fpe&acle pour un jeune monar- 
» que, que la chatte a endurci à la 
fat; çue, de Ce voir Te maître dor- 
» donner à une nation vigoureufe , ^ 

* ardente à lui plaire , 8c plus ^flie cela , 

» à laquelle il veut plaire. Le cardinal 
» défunt a éloigné le plus qu’il a pu ces 
»> objets , propres à allumer Pambition 
» d’un monarque jamais les ennemis de 
» la France ont eu l’imprudence de la 
» réveiller. Il feroit heureux pour les Sentiment 
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«peuples, qu’une prompte paix vînt 


pacifique' ” éte ‘ ndie ce . £ eu > q ui ne peut que 

d’unhéfos. « croître en l’irritant «.Cette lettre dont 

le maréchal de Saxe envoya copie à fon 

çollégue , mérite d’être citée \ car l’amour 

de la paix eft un prodige dans les héros. 

f • t ^ oai ^ es • Cependant Noailles mettoit tous fes 

le plan J'ar- &ins à faciliter au roi la prife d’ipres. 

taque d I- g n examinant la place , il reconnut un 
près. ' r ^ 

endroit à foixante toifes du glacis , où 
l’on pourroit s’avancer fans être aperçu. 
On avoit projeté de faire la principale 
Le maréchal attaque d’un autre côté. Mais le célèbre 

de Noailles au * # J 

Vallière, qui commandoit l’artillerie. 


roi. 

9 ’ ’ & qu’il mena vifiter cet endroit à la 

^ demi-portée du fufil , convint avec tous 
les ingénieurs que c’étoit par-là qu’on 
JufHce qu’il devoit la faire. On eut l’obligation de 
marquis de l a découverte au marquis de Beauvau , 
Beauvau. homme diftingué par ^lufieurs-getires 
de mérite. Le maréchal ne manque pas 
de lui en faire honrÉur aüprès du* roi. 
Son amitié pour Beauvau le rendit plus 
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fenfible que tout autre à la perte d’un * , 744i ~ 
fi bon officier, qui blefie à mort dans Siècle de 

A * • v r r Louis XIV. 

le chemin couvert , dit a les ioldats : 

• % # 

Mes amis j - moi mourir & alle-{ 

combattre. ~ „ 

Le roi attendoit avec impatience le Lmiis im- 
, a ri t y pacicnr d ê— 

moment de paroitre au liege. « Je m en cre aufîégc. 

»> rapporte bien à vous & à ceux que 

» vous avez conf^j^s, écrivit-il à Noail- 

» les , fur le choix du coté de l’attaque 

» d’Ipres. Vous ferez très-bifcn de prén- 

» dre M arrangemens en confé- 

» quence, au plus_vîte, car le beau 

» tems le demande à cor & a crij 

y quoiqu’il fa(Te très-beau & bon ici, 

» (à Lille) je fuis prêt à partir aufli-tôt 

» que ma préfence pourra être de la 

» plus petite utilité ». Il partit le 17 . 

juin , & la place fe rendit le 16. 

Voici un trait qui peut fervir d’inf- ? c ^” rc 
F * rendre corn* 

tru&ioti. Le maréchal , attentif a tous pte direfte- 
les moyens d’exciter & de produire les opération*.* 
talens^avoit alTemblé le corps du génie 
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— au fujet du plan d ! attaque ; il avoir 
*744- demandé les avis en commençant par 
les plus jeunes, & exigeant que chacun 
donnât les motifs de fon fentiment. Il 
Lettre du ij é cr i v j t enfuite an roi : « Je n’y aurais 
* >Ua * ' • „ defiré que la préfence de votre ma- 

' » jefté , dans la perfuafion que rien n’eft 
«plus utile pour un roi, que _de fe 
», faire rendre conqj^ dire&ement de 
» ce qui concerne foivfervice , & qu’en 
» même-tems rien n’eft pta; propre à 
» exciter l’émulation. Ce Tentiment-, 
» à la vérité , fire , ne "s’accorde pas 
• » toujours avec la politique»». 11 parle 
fans doute de la politique des ambitieux, 
dont le grand art eft d eloigner du trône 
les bons confeils , pour difpofer de tout 
au -gré dé leurs intérêts & de leurs 

O 

caprices. 

Le roi de D’un autre ro * P ru ^ e » 

Prude re- quo ique très-difpofé à remplir fes en- 

tarde , mais A ^ . . , i i 

sûr d’agir, gagemens , etoit retenu p^r des^rabales 

de la cour de Ruflie, qui pouvoient rom- 
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pre fes mefures. Il envoya au maréchal 

rie Noailles un mémoire fur cet objet, 1 ?44* 

en le priant de le donner à Louis XV, 

& de l’afliirer qu’il pouvoit avoir des Lettre Hurw 

alliés plus puilïans , mais qu'il n'en x g juin. 

aurait jamais de plus fidèles , de moins 

envieux 3 ni de plus attachés à fa véri~ ♦ 

table gloire que lui. « L’état d’mcerti- 

•> rude, ajoutoit-il, où le doit mettre 

n ma conduite le furprendra peut-être. 

*> Mais vous devez favoir que les objets 

» s’affoiblifTent toujours dans Péloigne- 

v> ment, & ma conduite fera juftiliée 

»> dans tous les cas... Je bénis mille fois $ a réflexion 

,» le roi votre maître de la réfolution ^ ur ^? s tro “’ 
, ... r P^srrançoi- 

qu il a prife de fe mettre a la tete de fcs. 

•> fes troupes. Il n’en felloit pas moins 

m pour rétablir la difeipline perdue dans 

» vos troupes , & pour rendre l’audace 

. » au foldat. Ses ennemis, qui font en Sespronof 

** grand nombre, commencent à le *! cs ^ ur ,^ c 

r ■ . . ui'tc* de 

h craindre & a le relpecter ; ôc je fuis Louis XV. 

v> pleinement perfuadé que plus il met- 
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« tra de la vigueur &c du nerf dans 
» fes Opérations , plus tôt les alliés 
» feront obligés de chanter la palino- 
»j die. Les Hollandois me reviennent 
» comme les grenouilles dans la fable : 
» ils avoient une bûche pour roi durant 
« le miniftèredu cardinal; ils ont allez 
» importuné les dieux pour qu’ils mé- 
»> ritent une cigogne. Perfonne ne fait 
» plus de vœux pour la profpérité de 
>3 vos armes que j’en fais. S’il ne tenoit 
»3 qu’à moi , vpus auriez pris vingt 
» villes cette campagne & gagné trois 
33 batailles. Je vous prie en mon parti- 
33 culier, mon cher maréchal, de 
3* croire avec la cordialité & l’eftime la 
plus parfaite , &'c. •> 

Dans une autre lettre : '**, Je vous 
33 félicite fur vos progrès en Flandre , 
33 dit le roi de Pruffe. Si l’armée des 
33- alliés ne fe fortifie pas plus confidéra- 
33 blement que l’envoi des troupes an- 
-33 gloifes qui paflent , vous pouvez en- * 

33 core 
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» core faire de la bonne befogne ; car , 

»» il faut poulfer fa pointe tant que la 1744. 

>3 fortune nous rit : je regrette beaucoup 
w M. de Beauvau , qui étoit d’une 
» trempe à faire un excellent officier. 
h J’ai oublié de vous dire qu’averti , 

» comme je le fuis, de l’indifcrétion de, 

» la cour impériale , je ne trouve plus 
0» nulle fureté- à communiquer avec elle 5 
>3 de que fi le roi de France le trouve 
33 bon , nous ferons déformais nos affai- 
>9 res entre nous, & on n’en donnera 
33 part à l’empereur qu’au moment de 
» l’exécution *. 

Avec cette politique vafte, profonde. Moyen q*'il 
active, prévoyante, avec tant de forces fin^promp^. 

& d’argent, Frédéric conduifant lui-tement la 

a r a- • r ' g uerrc * 

meme les artaires, comme les armees , 

devoir jouer un des plus grands rôles de 

l’Europe. Il envoya un mémoire fur les 

opérations de la campagne , où il pro- 

pofoit un moyen définir promptement la 

guerre :c’étoit que la France attaquât l’é- 

Tom. FI. C 
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— ^ leétorardeHanover , lorfqu’il obligerait 
1 744- le prince Charles à venir défendre la Bo- 

Mcm.^iu roi 1 . 

de l’ruffe en- hême & la Moravie. Le roi d’Angle- 
jui*. terre , qui aimoit les états d Allemagne 
plus que tout le refte, ne manqueroit 
pas alors, félon lui, de parler de paix 
du de neutralité j &c la reine de Hongrie 
perdroit tout-à coup fes principales ref- 
fources, qu’elle tiroir de la Bohême, 
de la Bavière, & des fublides d’Angle- 
terre. 

Suite de la Noailles voyoit auflî les chofes en 

de' Flandre § ran£ ^ > ét°it P 0UL ^ es téfolutioilS 
courageufes. La prife d’Ipres , en fept à 
huit jours de tranchée ouverte, annon- 
çoit une campagne terrible pour les 
ennemis; Bientôt maître delà Knoque, 
il alla reconnoître Fumes j le comte de 
Clermont, prince du fang, fut chargé 
du fiége de cette place , & l’ajouta aux 
conquêtes de Louis XV. On triomphoit 
d’un côté, mais la France fut en péril 
de l’autre. 
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Le prince Charles de Lorraine , avec 
environ foixante mille hommes , fe 
difpofoit à pafler le Rhin & à pénétrer 
■dans le royaume. Le maréchal de Coi- 
gni le contenoit par fa pofition , depuis 
Lauterbourg jufqu’à Oppenheim. Les 
troupes impériales, fous les ordres du 
maréchal de Seckendorf^ étoient retran- 
chées fous Philipsbourg. Un mouve- 
ment du prince Charles engagea Coi- 
gni à fe faire joindre par ces troupes. 
Mais le prince n’en réuflît pas moins 
dans fon projet : il furprit un paflage 
entre les poftes des impériaux , au com- 
mencement de juillet j il pafla le fleuve 
fans réfiftance ; & Coigni n’eut d’autre 
parti à prendre que de fe retirer fous 
Weiflembourg , dans les lignes de la 
Loutre , afin de couvrir la.frontière. 

Ce malheur vint fans doute en grande 
partie de l’extrême misère, & du mé- 
contentement de l’armée bavaroife , où 
Seckendorff avoit contre lui une fa&ioa 

Cij 
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acharnée, de gens qui ne favoient rien, 
qui le décrioient fans ménagement. Le 
L s e comte comte de Saint-Germain , alors officier 

main di général au fervice de l’empereur , & 

néraux S *> C ~ d° nt Chavigni vantoit les talens , foit 

pour les armes , foit pour les affaires , 
écrivant à ce miniftre l’état des chofes, 
affuroit que la^ute tomboit unique- 
ment fur les fubalternes , nullement 

juiHet* <lu 11 ^ ur ^ es c ^ e ^ s# “ J e ^ u ‘ s perfuadé , dit-il, 
» que prefque tout le monde écrira & 
3» contre M. de Coigni & contre M. de 
3> Seckendorff. C’eft la coutume de tou- 
» tes les armées qui n’ont pas des fuccès 
3> brillans ; & il eft ordinaire à tous les 
33 officiers , qui ne font pas du fecret , 
33 d 'être mécontens. . . Je ne me fuis 
» mêlé dans rien , parce qu’à mon or- 
33 dinaire , je n’ai donné aucuns con- 
>3 feils, je me contente d’exécuter, le 
33 mieux qu’il m’eft poffible , ce qui 
33 m’eft confié ss. 

r 

Courfcs des On venoit de réparer , finon lç mal , 
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du moins la honte , en chaffiint les en- "" 

nemis des lignes de WeilTembourg , le 1 744- 

i • T n •>/•'/' autrichiens 

5 du mois. Les bavarois s etoienc li- j c 

gnalés dans cette adion , une des plus royaume. 
Jières , félon le meme officier-général , 

6 des plus xigoureufes qui fe fujfent 
pajfées depuis long-tems. Par là on fe 
rouvrit la communication avec l’Alface, 
on réprima l’audace des autrichiens j 
mais on ne pouvoit les empêcher de 
faire des courfes. Coigni fut même 
forcé de leur abandonner Hagueneau , 
ôc le roi Staniftas fe retira de Luné- 
ville , où il n’étoit plus en fureté. 

A la première nouvelle de l’irrup- R^folutîon 
tion , le roi de Prulfe prend un parti 
digne de fon courage. Il écrit à Louis Prufle. 

XV le 1 1 juillet : 

Lettre du roi de Prujfe à Louis XV. 

« Monfieur mon frère : j’apprends II annonce 
» que le prince Charles a pénétré en ^ ^ Louis! 
» Alface. Ceci me fuffit pour détermi- 

C iij 
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» ner mes opérations. Je ferai en mar- 
» che à la tête de mon armée le 1 3 
>» d’août , & devant Prague à la fin du 
» même mois. Je pafie fur bien des 
» confidérations , & je m’engage peur- 
» être dans un pas aSTez périlleux. Mais 
» je veux donner des marques à vorre 
»> majefte de l’attachement & de l’ami- 
>» tié que j’ai pour elle. Je regarde , 
» dès ce moment , fes intérêts comme 
» les miens , perfuadé qu’elle en agira 
» de même avec moi , Ôc furtout qu’au- 
♦> cune considération particulière ne 
» pourra l’obliger à m’abandonner , 
» dans une guerre que j'entreprends en 
» grande partie pour fes intérêts & pour 
» fit gloire ». 

« Dans la Situation où je me trouve 3 
jj je dois plus que jamais parler fran- 
jj chement à votre majefté , nos inté- 
jj rêts étant plus liés & plus indiSTolu- 
» blés que jamais. Elle fient aSTurcment 
>♦ que tout notre fyftême eft fondé fur 
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» trois grands coups qu’il faut frapper , ; — «s 

» pourainft dire, en mème-tems , dont ?44- 
a le premier eft l’invafion de la Bohème 
»> & de la Moravie ^ le fécond , la mar- 
» che des troupes impériales & fran** 

» coifes , le long du Danube en Ba- 
» vière ; & le troifième , que je regarde 
»> comme Tarndc principal , eft l’envoi 
» d’un corps de troupes dans le pays de 
» Hanover. Je compte furement fur 
» ces deux derniers points > fans qupi 
» je l’avertis d’avance que toute notre 
» befogne eft perdue ». 

» Je dois repréfenter encore à votre n demande 

» majefté qu’il dépendra en grande par- Belle -üle 

. ^ * 0 . r , pour J ar- 

» tie du choix qu’elle fera de fes gc- mée Hc.Ba- 

« néraux , du fuccès qu’auront fes en- vlCR ' 

» treprifes. Tous nos alliés font pré- 

» venus en faveur du maréchal de Bçlle- 

» ifle , & c’eft un grand point pour 

« concilier les efprits : s’il recevoit le 

» commandement de l’armée , & qu’on 

» lui fournît à temps ce dont il peyt 

Civ 
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” avoir befoin , je fuis perfuadé que le 
j 744* » fervice de votre majefté en iroic 
» mieux. Et fi le maréchal de Saxe , ou 
» quelqu’un de bien déterminé , étoit 
» chargé de l’expédition de Weftphalie, 
» cela n’en iroit que plus rondement. 
» Je demahde pardon à votre majefté 
» de la liberté avec laquelle je lui parle ; 
» mais je l'allure que , fi j’étois payé 
» pour être aflis dans fon confeil } je 
» ne parlerois pis autrement: car pour 
» dire vrai , il vous faut à la tête de 
» vos armées des généraux capables de 
» foutenir la difciphne à la rigueur, 8c 
n votre majefté ne trouvera pas , hors 
» le maréchal de Noailles , des fujets 
» plus propres pour remplir cet objet, 
»» que ceux que je viens de lui pro- 
» pofer ». 

Il infifte fur » Je dois ajouter encore que la plus 
gcs ” gmnde partie des mauvais fuccès , 

°f~ » que fes troupes ont eus en Bavière , 
» font venus de ce que l’on vouloit 


guerre 

feaûve. 
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sj agir défenfîvement fur les frontières 
s> d’un pays ennemi : cela engage tou- 
jj jours celui qui fe réduit à la défenfive 
jj d’être attentif à trop d’objets , & laide 
jj le champ libre à fon ennemi de for- 
>j mer les projets les plus audacieux & 
j> de les exécuter. Il vaut toujours mieux 
jj agir offenfivement , quand même Ion 
» eft inférieur en nombre : fouvent la 
jj témérité étonne l’ennemi , & donne 
» lieu à remporter des avantages fur 
« lui. C’eft ainlî que le grand Condé , 
>j M. deTurenne , M. de.Luxembo’urg 
jj & M. de Catinat ont agi ; & c’eft 
jj en agifïant pour la plupart du tems 
jj offenfivement , qu’ils ont acquis cette 
jj gloire immortelle aux troupes fran- 
>j çoifes, & pour eux une réputation 
jj au-deffus du tems & de l’envie. Il 
>j ne dépendra que de votre majefté de 
>j remettre les chofes fur le même pied. 
« Elle nous a donné des échantillons 
jj de ce que peut un prince éclairé & 

C v 
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. „ fage à la tête de Tes troupes. Qu’elle 

„ ordonne à fes généraux de battre par- 
» tout fes ennemis, & ils feront bat- 
» tus. Mais il me femble que je m’é- 
» mancipe trop , & que j’entre dans 
» un détail duquel votre majefté me 
» donne des leçons. J’efpère qu’elle 
« excufera mes libertés en faveur de 
» la pureté de mes intentions, & quelle 
» ne doutera point , après les preuves 
» que je vais lui donner , de l’attache- 
» ment avec lequel je fuis , 

Moniteur mon frère , 
de votre majefté, 
le bon frère & allié. 

Il blâme Le roi de Pruftè écrivit de fa main 
déplacée IC au 1Twr éehal de Nouilles une lettre en- 
core plus longue , où il inliftoit fur les 

lettre «in roi . r ,< . • t 

ie vrutre. memes choies. Il y ajoutoit cette re- 
»I iuiiiet. g ex - olî jadicieufe : « La meilleure éco- 

» nomie d’un grand prince eft de dé- 
» penfer l’argent à p topos , & de ne le 
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» point ménager dans les grandes oc- - 1 , 

*> cafions. Si le cardinal de Fleuri en I74 *‘ 
w avoir ufé ainfi , & qu’il n’eût pas 
» voulu , par un efprit d’économie dé- 
fi placé , ménager les revenus du roi de 
« France, l’année 41 & 41 , je ne veux 
» point ctre honnête homme, ou la reine 
*» de Hongrie écoit perdue ; & la durée 
» de la guerre fait qu’il en a coûté à 
»j préfent le priple ôc le quadruple au 
j» roi votre maître ”• Noaillgs avoir 
toujours penfé de même , quoique fort 
éloigné des dépenfes inutiles à l’état. 

A la nouvelle de l’invafion du prince Lcnj ; s V y 
Charles , Louis pe balança point à yo- va au 
1 er au fecours de fes provinces. Il laifia provinces, 
en Flandre environ foixantç mille hom- Lettre* <fo roi 
mes au maréchal de Sa*e, &: quarante d eN oaiit« au 
mille dans les places, depuis la mer r ia yuip'° ÜJ * 
jjufqu’à la Meufe : il fe mit en marche 
avec le refte de fes troupes. Sa réponfe 
au roi de Prulle , qu’il écrivit en che- 
min , annonce une réfolution inviolable 

C vj 
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d’agir pour fes allies plus que pour lui— 
744* meme. Noailles étoit chargé d’expli- 
quer les projets , les arrangements , 8c 
s’en acquitta de la manière la plus fatis- 
faifanre. 

Noailles II marque à Frédéric que la difcipline 
rofdePrufî'c parfaitement rétablie dans les trou- 
cks opéra- pes françoifes j que fi le prince Charles 
reufèî. iS ° U attend l’armée , on tachera de ne pas 
lui laifier pafler le Rhin fans perte j 
qu’on paflera le fleuve à fa fuite , 8c 
qu’on mettra l’empereur en état de ren- 
trer bientôt en Bavière \ que tous les 
ordres font donnés 8c toutes les me- 
fures prifes; que le maréchal de Beüe- 
ille , conformément aux defirs du roi 
de Pruffe , commandera le corps qui 
doit joindre l’armée impériale ; que 
tandis qu’elle s’avancera , on fera le 
fiége de Fribourg ; qu’auflitôt après la 
fin de ce fiége , une partie des troupes 
ira prendre des quartiers dans l’éleéto- 
iat de Mayence , 8c même dans celui 
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de Cologne ; & qu’on ne perdra point 
de vue le projet fur celui de Hanover. 1 744* 
Toutes fes lettres confirmoient l’idée 
que ce grand prince avoit de lui. 

11 devance Louis , arrive à Metz le H difpofe 
a.8 juillet j conféré avec le maréchal de toutàMcrz. 
Belle-ifle , qui en étoit gouverneur j 
rend témoignage des bonnes difpofi- 
tions qu’il a faites pour la fubfiftance 
des troupes \ prie le roi d’abandonner Le maréchal 
à Belle-ifle &c à Coigni le foin des dé- 
rails , afin d’entretenir la paix & l’union , 1? ' Ulllct- 
que la jaloufie d’autorité trouble fi fou- 
vent. 11 le prévient en même-rems fur la Inconvé- 
néceflîté de fe débarrafler des gros équi- n ’ cnt / cs . 
pages , également dangereux par la pages, 
confommation , & nuifibles au mou- 
vement des armées. Le roi répondit 
fur cet article. Je fais me pajfer d’e'qui- Lettre d« r«L 
pages • & s’il le faut , l’épaule de mou- 3 * 
ton des lieutenans d’infanterie me nour- 
rira parfaitement. 

Un autre article , fur lequel Noailles Coignivg« 
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eut moins de fatisfaétion , l’intéreflbir 

1 '44- vivement pour la gloire des armes fran- 
1 c retirer . . 

fous Stras- çoifes. Coigni , défefpérant de pouvoir 
bourg. p e f onren ; r f ar j a Loutre , vouloir fp 
retirer fous Strasbourg. Ce parti éroic 
humiliant , & pouvoir entraîner des fui- 
Noaillestes funeftes. Noailles n’en voyoit point 

imuilcrnenr la «éceffiré , il en craignoit les confé- 
dc l’en dif- quences. La communication avec la 
Lorraine & les Lvêchés r par conféquent 
avec les renforts qui arrivoient , alloit 
être P ei '^ ue : en abandonnant le palfage 

mille, du i? de Saverne , on devoir s’attendre que 

l uill «. „ -, -i 

1 ennemi s emparerait de cette ville , 

que le prince Charles , s’avançant entre 
Strasbourg & le détachement des trou- 
pes de Flandre, feroit par- tout fupé- 
rieur , & pourroit former des entrepri- 
fes à fon gré. C’eft ce qu'il repréfenta 
fortement au maréchal de Coigni : il 
lui envoya même M. de Crémille pour 
appuyer fes raifons ; il l’exhoi toit , en 
cas qu’il ne pût abfolument refter dans 
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Ton porte , à fe retirer du côté des mon- T*— —g 
ragnes , & non fous Strasbourg , parce 
qu’alors la communication ne fcroit 
point rompue. Coigni , tout brave qu’il 
écoit, perfifta dans fon fentiment , après 
avoir tenu un confeil de guerre , & alla 
camper à Bifchen. 

Mais il éprouva ce qu’ôn lui avoir Savemeeft 

F édit. Saverne fut occupé fur le champ occu P^ P. ar 

r _ ‘ les ennemi*. 

par le« autrichiens. Alors il quitta fon 
camp de Bifchen pour défendre, comme 
on le lui avoir confeillé , la gorge des 
montagnes. 

i7 


Le maréchal de Noailles n’avoir pu Le roi «- 

s’empêcher d’écrire au roi , combien il fa^c une 

lui paroilîbit étrange qu’un général , peine de lui 
... . , . donner un 

qui dévoie recevoir dans dix ou douze or< j re m oi- 

jours un renfort fi considérable , fe mît “k** 11, 
par fa pofition hors d’érat de le Rece- 
voir : il fouhaitoit qu’on lui envoyât 
des ordres pour l’en empêcher. Le ca- 
raétère indulgent & facile de Louis XV 
fe découvre bien dans fa réponfe : 
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?*""*"* « Vous deviez erre fur que M. de 

lenr’edttôi. ” Coigni fe retireroit fous Strasbourg , 

3 r juillet. „ l’ayant toujours mandé , ayant af- 
»» femblé ,un confeil pour cela , de ne 
» pouvant fubfifter ailleurs à ce qu’il 
» dit. Et il faut que ce foit cette der- 
w nière raifpn qui l’ait déterminé à ce 
» parti -là; car tout y étoit contraire , de 
» je ne préfume pas aflez mal de mon 
» prochain , pour croire qu’en ce mo- 
v> ment-cï , oiï j’arrive en perfonne 
» avec un gros détachement pour me 
» joindre à lui , d’autres raifons puif- 
» fent y avoir eu part. Pour ce qui eft 
» de l’ordre , s’il s’eft retiré fous Stras- 
» bourg, de que le prince Charles foit 
» en forces entre nous deux , de remar- 
» cher en avant , il me fait un peu de- 
» peine : car c’efl: précifément le con- 
» traire de ce que vous lui avez fait 
» mrnder, de ne point hafirder d’ac- 
» tion jufqu’à notre jonétion. Je vo as 
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» l’envoie pourtant } car vous & M. de T 

»» Belle-ifle devez en favoir plus que l 744* 

« moi fur pareilles chofes ». 

Noailles eut foin d’avertir Coigni Interpréta- 

ii j 1 • 1 r tion de cet 

que 1 ordre du roi , de le rappro- or< j re> 

cher de Phalzbourg , ne devoit pas 

fe prendre littéralement : que c etoit lettre du 

j r ' m r 11 • r m *. rcc l ,aI ^ 

une de ces occahons ou il ralloit lecoigm. ^ 

décider pour le bien du fervice, en 11 a ° Ut ’ 

écartant tous les motifs perfonnels } que 

s’il avoit quelque fcrupule à cet égard , 

il le prenoit fur lui. Il craignoit une 

marche téméraire , il recommandoic de 


ne rien entreprendre de trop hafardeux j 
il anrîonçoit qu’on chercheroit, en cas 
de befoin, d’autres moyens de fe join- 
dre. Ces inquiétudes celïerent quand on 
fut la nouvelle pofirion de Coigni , & 
on ne penfa plus qu’à chalfer les Au- 
trichiens. 

Le roi arrive à Metz le 4 août.^eu Maladie du 

1 . ' -1 1 . v roi à Met», 

de jours apres , il y eut les premières 

atteintes d’une maladie, qui fut pour 
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Noailles 
marche aux 
ennemis. 


Aftion par- 
ticulière du 
duc d'Har- 


court. 


Journal en- 
voyé par le 
maréchal de 
Noailles au 
roi de Truffe 
le K* fept. 


66 Mémoires 
lui l’époque la plus glorieufe , puis- 
qu'elle remplie de confternation toute 
la France j & fit éclater l’amour d’un 
peuple innombrable pour fa perfonne. 
Noailles étoit déjà en marche. T andis 
cfue les troupes s’aflemblent à Schelef- 
tatt, il va le 9 conférer avec Coigni. 
Ces deux maréchaux agirent de con- 

4 _> 

cert, comme fi le monarque eût été 
préfent. 

Il étoit impoflîble que fa maladie 
n’apportât quelque retardement aux 
opérations. Cependant on s’aperçoit 
bientôt de l’ardeur qui anime les Fran- 
çois* Le duc d’Harcourt commandoit 3. 
Phalzbourg un corps Séparé, il attaque 
le 1 3 le général Nadafti à Saverne j 8 c 
il met en fuite les ennemis. Le prince 
Charles ayant fait marcher une partie 
de fon armée , Harcourt fe retire en 
borrordre , après avoir rafé les rerran- 
chemens des Autrichiens. Le prince 
repalfe la Sorn. On fe difpofe à le ref- 
ferrer vers le Rhin. 
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Toutes les troupes venues de Flandre »—— «»■— 
avoient marche en deux jours de Sche- 1 744. 
leftatt, pour fe mettre à portée de Stras- 
bourg. Elles occupent le camp de Bif- 
chen le 1 7 : Çoigni vient le camper à 
leur gauche, & l’armée impériale arrive 
au même endroit. 

. Les ennemis étoient à trois lieues P n 
1 1 n ~ a combattre 

de-la fur les hauteurs de Brumpr. On 

ne pouvoit aller directement à eux : -on 

fait des difpofitions pour les tourner , 

& pour fe ménager l’occafion de les 

combattre. Le zo, on palTe la Sorn 

vis-à-vis de Hochfeldt : on s’attendoit 

g 

à une aCtion : on fe met en bataille ; 
on s’avance fur le corps de Nadafti , 
compofé de cinq à iîx mille hommes 
de troupes légères; mais on ne peut le 
joindre. Enfin on gagne les hauteurs de 
Brumpr. Les Autrichiens les abandon- 
nent fans combat , & fe retirent au- 
de-là de la Montre. On fait partir le 
11 trois détachemens, pour attaquer 
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68 Mémoires 

<1 

s’il eft pofïible leur arrière-garde, & 
l 74*r collV rir la marche de Tarméei 

Le lendemain on force les retran- 
chemens de SnfFelsheim ; on fe prépare 
à l’attaque d’Augueheim : mais les en- 
nemis abandonnent ce village , après y 
avoir mis le feu. On marche en avant 
jufqu’à un ruilfeau, qui coule dans un 
ravin à travers des prairies marécageufes. 
On fe propofe d’y attendre la pointe 

Combat du jour } car la nuit commençoit. Tcut- 

dc nuit. \ 1 . ■ r • j'i / 

a-coup I ennemi fait une déchargé ge- 
nerale ; nos troupes y répondent. Le 
■<V grand feu dans lobfcurité effraye les 

chevaux , qui étoient en allez grand 
nombre lur la chauffée , à la fuite des 
maréchaux de Noailles &. de Coigni : 
ils fc culbutent avec les cavaliers j ils 
fe précipitent, & mettent le défordre 
dans quelques rangs. Tout fut bientôt 
Intrépidité réparé. Les grenadiers avoient été iné- 
de.ros " re_ branlables. On les voit franchir le 

uduiçrs 

ruilfeau, enfuite un fécond folfé dé- 
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fendu par un retranchement ; paflfer fur .... J 
les poutrelles d’un pont, dont l’ennemi ! 744* 
avoit ôté les madriers ; emporter deux 
efpèces de redoutes qui défendaient le 
ppnt -, mettre leurs fuliis en bandou- 
lière _, parce qu’ils étoient trop ferrés 
pour fe fervir de la baïonette j fondre le 
fabre à la main fur les grenadiers enne- 
mis, les dilliper, les pourfuivre. Ce 
combat ne finit qu’à dix heures du foir. 

Trois heures de plus auroient alTuré une 
victoire completre. 

On fe rangea fur le champ de ba- Le prince 
taille, dans l’efpérance de remporter un pj]f e r jeRhfn 
plus grand avantage le lendemain. Mais 
les Autrichiens fe retirèrent toute la 
nuit , à travers des bois 5c des mara : s : 
ils repaflerent le Rhin , & mirent le feu 
à deux ponts qu’ils y avoient. Une partie 
de leurs grenadiers n’ayant pas eu le 
tems de palier le fleuve, fe répandirent 
dans les bois De peur qu’ils ne fiifient 
malfacrés , on promit des récompenfes 
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On ne 


70 Mémoires r 

/ 

aux payfans qui les arrêteroient prifon- 
niers. Le prince Charles fe préparoit 
depuis long-rems à la retraite : il avoic 
eu le teins de mettre les bagages en 
fureté. 

Noailles, dans la relation qu’il en- 
pouvoit que voya au roi de Prulfe , fait l’éloge des 
troupes troupes françoifes par le (impie expofé 
françoifes. ^es f a its. Elles marchèrent en un jour 
de Brumpt à Haguenau & Bifchwiller , 
de-là à Drufenheim, à Augueheim & 
encore plus loin; elles n’eurent pas 
même le tems de manger : les détache- 
mens furent plus de trente heures dans 
cette fituation; & loin que les foldats 
murmuralTent , ils foutinrent la fatigue 
avec joie dans l’idée qu’ils alloient com- 
battre. Toute l’armée pa(Ta bientôt le 
Rhin fans obftacle. 

Schmcttau Le roi de Pruîfe , craignant toujours 

envoyé par q U ’ on n’asîc trop mollement , avoir 

le roi de * ° c 

pruiTc. envoyé depuis peu le maréchal de Sch- 

mettau auprès de Louis XV , pour lui 


Digitizèd £>y G< 



POLITIQUES ET MILITAIRES. 71 

expliquer fon plan d’opération , & fur- 
tout pour lui faire fentir la néceflité 
d’opérer avec vigueur. Il l'annonça au 
maréchal de Noailles, &: lui recom- 
manda (tant il étoi: impénétrable dans 
fes delîèins politiques ) de ne point par- 
ler à ce Pruffien dé l’alliance entre les 
deux couronnes : Il n’ejl injlruit que des 
opérations , dit- il , & je ne veux point 
qu’il fait informé du rejle ; fans doute 
parce qu’il fe déficit de i’indifcrétion 
de fa langue. 

Si Schmertau avoit voulu fe rendre 
à l’armée, comme Noailles l’y invira 
inftamment, il auroit vu qu’on ne pou- 
voir avoir dans les conjonctures plus de 
vigueur ni de célérité. Il voulut relier à 
Metz ik là , f. livrant à fon imagina- 
tion bouillante, il fuppofa qu’on devoir 
détruire l'armée du prince Charles , il 
enfanta des projets chimériques, il cria 
qu’on avoit perdu dix jours dans l’inac- 
tion y il écrivit à Seckendorff une lettre 


*744- 


Le roi de 
PrufTcauniar. 
de Noailles. 
juillet. 


Il refufe de 
fuivre l'ar- 
race. 


Ses impru- 
dences &fes 
intrigues à 
Metz. 
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72 Mémoires 

extrêmement vive, où Noailles n’étoic 
point épargné , ôc dont il fe répandit 
des copies j il compromit témérairement 
le comte d’Argenfon & le maréchal de 
Belle-ifle, comme ayant approuvé Tes 
idées; enfin fes difcours & fes écrits ne 
pouvoient produire que du mal. 

C’eft fur quoi Noailles ouvrit fon cœur 
au roi de Prufle. « 1 andis que j’avois la 
« douleur , lire , de favoir mon maître 
» dangereufement malade ; que j’en 
>5 étois éloigné ; que dans une circonf- 
« tance auilï critique, on m’avoir con- 
» fié le commandement de fon armée 
» principale ; que je ne négligeois rien 
» pour remplir toutes les vues que le 
» roi s’étoit propofées , tant par rapport 
» à la fureté de fon royaume que par 
» rapport au fervice de fes alliés j il 
>» m’eft revenu quç le maréchal de 
» Sehmettau m’accufoit de lenteur , 3c 
» en quelque manière de manquer à ce 
»» que je deyois aux intérêts de mon 

» maître 
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»» maître 8c à ceux de fes allies.... Je ■ . 

* » ne cherche point, lire, à rendre les I 744* 

, . . . II lui prouve 

» avantages remportes lur le prince l a laufleté 

»> Charles plus conlidérables qu’ils ne le ta t |ons mpU * 

» font. Il a repalfé le Rhin avec honte 

>* 8c avec perte : chaque jour le con- 

»» firme par beaucoup de circonftances, 

» qu’il feroit trop long de rapporter à 

>» V. M. T rois heures de jour de plus , 

» fon armée auroit été perdue. L’armée 

» du roi a fait pour la combattre une 

» marche dont il y a peu d’exemples ; 

» 8c le moment où l’on a attaqué les 

» ennemis pour le fécond combat du 

» jour, (à neuf heures du foir) fuffit 

» pour faire connoître avec quelle in- 

tendon 8c quelle volonté on marchoit 

» à eux. Le journal que j’envoie à V. 

» M. lui démontrera qu’il n’y a pas eu 

» un jour de perdu ». 

» 11 n’eft pas de la prudence, fire t ' 

» decenfurer les manœuvres de guerre, 

» lorfqu’on eft éloigné des lieux où 

Tom. VL D 
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" î » elles fe paient; & il feroit injufte de 
« révoquer en doute la droiture de mes 
j > intentions », 

Se tenir e» « Qu’il foit permis à un homme qui 
garde con- ... . , . . 

tre les pro- •* ^ ert depuis 5 1 ans , qui doit avoir 

jetscropva£ >f q ue lq ue expérience, <k qui s’intérelîè 

n véritablement à la grandeur 6c à la 

» gloire de votre majefté, de la mettre 

»» en garde contre des imaginations de 

>» guerre, dans lesquelles on ne pèfe ni 

«* les avantages ni les inconvéniens d’un 

» projet j où l’on fe laide léduire par 

*> les apparences du grand & du vafte 

» où l’on ne combine ni les mefures ni 

» les moyens , & d'où il réfulu que l’on 

» fe précipite dans les plus grandes 

» difficultés 6c les plus grands dangers , 

n en croyant n’entreprendre rien que de 

gcru^deTa ” P^ble & de facile. Ces imaginations 

guerre e ft » font bien différentes du vrai génie de 
cvconfpeft. 

* guerre, qui elt reficchi , qui connoit 
#> des principes & des régies, & qui 
♦» fait que ce n'eft qu’avec une extrême 

. - vl 
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« circonfpeétion , qu’on fe garantit des 
«écarts d’un zèle &: d’une ardeur in> X/ 44* 

» cortfidérés 

Schmertau avoit écrit une lettre d’ex- Expédition 

de Prague, 

eufes à Noailles ; 8c le roi de PrulTe ne 
rarda point à reconnoître ni à déclarer 
qu’on ne pouvoir rien faire de plus en 
Alface, que ce qui avoit été fait. Ce 
prince exécutoit ponctuellement fa pro- 
melTe. 11 fe mit en marche au tems 
marqué; il ouvrit la tranchée devant 
Prague la nuit du 9 au 10 feptembre. f^embu. 

« Prague ne tiendra que peu de jours , 
j> écrivit-il au maréchal ; il feroit à 
» fouhaiter que vous ancres François-* 

»» rempliffiez aulfi religieufèment ce’ 
y> dont nous fommes convenus enfem- 
»» ble , que cela fe fera du côté des 
» Pruffiens ». Ses inquiétudes étoient 
fans doute entretenues par les lettres de 
Schmettau. 

Après la retraite de l'armée' autri- Noaillcs 
chienne, No'aities lui envoya M. ‘du- dU ” 


Dij 


au 
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gTT TTS Mefnil , brigadier, homme délié ôc 

. *744*^. aétif , qu’il avoir déjà employé dans 
fc, quelques affaires. Il le chargea de rendre 

compte au roi de PrufTe des opérations 
qu’on venoit d’exécuter, & d’apprendre 
d’une manière précife quelles étoient fes 
intentions fur celles de l’armée impéria- 
le. Les inftrüétions qu’il lui donna , da- 
tées du i feptembre , contenoient tous 
les éclaire ilfemens qu’on pouvoir fou- 
haiter , avec toutes les preuves d’un vrai 
zèle pour la caufe commune. 

Leurpre- £)u_Mefnil arriva le iz feptembre 
miere entrer . . . r 

vue. au camp de Prague, trois jours avant 

que le roi de Pruffe entrât dans cette, 
ville, dont la garnifon fut prifonnière, 
de guerre. Quoique prévenu fur la. dif- 
ficulté de lui répondre , il fe trouva 
ejnbarraffé par fes queftions & fes dif- 

Mém. de cours. Ses plaifanteries fur quelques-uns 
M.du-Mefnil. , , \ 

de nos generaux, en prelence de tout le 

- monde, auroient interdit un homme 

moins accoutumé aux fituations épi- 

• r • . ■ • • * . 4 - • • 
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neufes. Du-Mefnil fe contint. Le roi 
de PrulTe infiftant & lui difant : « Voilà 1 744* 
vos généraux , répondez , parlez » , 

Sire , répondit-il , nous fommes dans 
l’ufage en France de refpecler le choix 
du. roi notre maître j lorf qu’il a honoré 
_ quelqu’un de fa confiance & du comman- 
dement de fies armées. Quant au maré- 
chal de Noailles, Frédéric n’e.i parla 
qu’avec confidération en public , qu’avec 
eftime & confiance en particulier. Il 
voulut néanmoins fonder l’envoyé fur 
fon caraétère, & il en reçut cette ré- 
ponfe : « Tout François bon citoyen 
» doit le refpe&er; celui qui le connoît, 

» & qui a le bonheur de vivre fouvent 
>» avec lui , doic l’aimer ; celui qui , 

» comme moi, lui a beaucoup d’obli- 
» gâtions, doit lui être attaché ; 8c je 
» m’en fais honnei.tr & gloire ». Je 
rapporte ces difeours d’après le mémoire 
de du-Mefnil : on le foupçonnera peut- 
être de l’avoir écrit en courtifan. 

D iij 
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78 Mémoires 

Ce ne fut que le lendemain de la 
reddition de Pngue, qu’il eue une au- 
dience particulière. £lle dura trois heu- 
res. Tous les objets de ù million y furent 
difeutés. Il préfenta deux mémoires qu’il 
étoit chargé de remettre. Voilà du Noail- 
tes j dit plusieurs fois le roi de PrulTe 
en les lifajitj & il approuva ce qu’ils 
contenaient., en particulier le projet de 
faire marcher l’armée impériale par la 
rive droite du Danube. Les difeours de 
Schmetrau ne furent pas oubliés. Le roi 
les blâma fans détour, affuru. que le 
maréchal de Noailles au.ro h fieu d’etre 
content , qu’il comptoir entièrement fur 
fa probité , qu’il efpéroit de fes talens 
& de fon zèle qu’on poulferoit l’affaire 
avec vigueur , & qu’on s’en, tireroit glo- 
rieufement. Il ajouta : Je le plains de 
ce quil a fréquemment à fouffrir des • 
friponneries de votre cour , mais il ne 
faut pas que cela le dégoûte. De-lâ il 
s’étendit fur les cabales , fur les incon- 
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véniens. qui en relui tent : intrigues , 
traeafleries d'hommes & de femmes * 
galanteries qui occafi&nnent de gran- 
des & de petites chofes. Il favoit des 
détails fur tout le monde , fur du- 
Mefnii lui-même * qui en fut fmguliè- 
rement étonné. 

Frédéric témoigna pour Louis XV Ils’appla#- 

I 1 ' ' ., drr de Pal- 

beaucoup de coniiance > d eftune , d at- îiance avec 

tachement St de refpeéfc. Il s’applau- Louis 
diiToit de faire avec lui , avec l’empe- 
reur & le roi d’Efpagne, une alliance 
capable d’impofer à route l’Europe. Je Ibid, 
fuis bien ni Je , dit-il. Je remplacer les 
Suédois qui etoïent autrejois les alliés 
favoris Je la France : à préfent c’ejl un 
corps fans ame : pour moi^ j’en ai une & 
l'on en fera content. Il ne parloit que de 
détruire bientôt le fantôme de la maifon 
dJ Autriche \ il vouloit qu’on fe hâtât Ï1 fait en* 
de finir, fur-tout qu’on eut grand foin prendra ion. 
de réparer & de fortifier les troupes de ^ a r gj t ’ ** p °s 

l’empereur j. il confervoit toujours quel- avec 

D iv gueur* 
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Il reéHfie 
fcs idées fur 
Hauover. 


So Mémoires 

que méfiance , & ne diflimula point 
que , fi l’on manquoit à ce qui lui étoit 
promis , fi l’on4ie fe mertoit pas'en état 
de pouffer vigoureufement la guerre , 
il ne feroit point embarraffe, 8c qu’il 
fauroit bien prendre fon parti. 

Aux longs mémoires du maréchal de 
Noailles, le roi de Prufle fit feulement 
deux apoftilîes, ne trouvant rien à y 
relever. Par l’une , il reétifioit fa propre 
idée , d’envoyer un corps de troupes 
françoifes contre l’éleclorat de Hano- 
ver. “ Je crois, dit-il, que la deftination 
y» du corps du bas-Rhin doit être de 
s» caufer beaucoup d’appréhenfion au 
» roi d’Angleterre , fans frapper le 
» coup effectivement : car fi l’on com- 
« mettoit quelques hoftilités dans le 
»j pays de Hanover, on donneroit à la 
» Ruflîe 8c au Danemarck beau jeu 
„ de fe mêler de cette guerre j 8c mon 
» avis eft qu’il faut plutôt diminuer le 
» nombre de nos ennemis que l’aug- 
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» menter ». Par l’autre apoftille, il - M 

repréfentoit la néceflité de rétablir incef- 
r 4 . , ' Il rccom- 

famment l’armée impériale, & de for- mande de 
mer des magauns, de maniéré que tout i’ tnnem i. 
fût prêt au mois de mai. «Car le 
» grand avantage , dit-il encore , à l’ef- 
» pèce de guerre que nous faifons , eft 
» pour celui qui remue le premier. Il 
» oblige l’ennemi à fe régler fur lui J 
» & qui peut à la guerre réduire fou 
>» ennemi à cette néceflité , a gagné 
» toute la campagne ». 

Ce héros, d’un génie extraordinaire. Sa confiance 

d , • • • j ii en les for— 

une imagination ardente, d une pro- ccs . 

digieufe a&ivité , capable des plus pro- 
fondes réflexions comme des coups les /Wd. 
plus hardis, plein de confiance en lui- 
même, fier de fes armées que rien 
n’égaloit pour la difeipline, ambitieux 
de puiflance autant que de gloire , dé- 
clara enfin qu’il alloit fe porter à Budweis 
& Tabor , qu’il fe dirigeroit enfuite fur 
les mouvemens des Autrichiens, qu’il 

Dv ' 
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7 —' defirnir que le prince Charles vînt à lui* 
* 1 744* qu’il marcheroit au-devant } qu’il vom- 
loit lui livrer bataille & lui tuer vingt 
mille hommes. L’événement ne répon- 
dit pas à ces magnifiques efpérances. 

Lettre de D’un autre coté, Louis XV guérif- 
fa°iMla iiel S ioic , & devoit bientôt fe préparer æde 
nouvelles expéditions. Il écrivit le 3 o 
août au maréchal de Noailles , qui lui 
avoit demandé la per million d’aller à 
Metz conférer avec les miniftres : Je 
ferai ravi de vous revoir 3 M. le maré- 
chal. Vous me trouverez avec bien de la 
peine à revenir ; il ejl bien vrai que 
cejl des portes, de la. mort. Ce n’a, pas 
été fans regret que fai appris l’affaire 
du Rhin • mais la volont de dieu n’étoit 
pas que j’y fujfe y & je m’y fuis fournis 
de bon cœur : car il ejl bien vrai qu’il eji 
le maître de toutes chofes mais un bon- 
maître. En voilà affe % je crois , pour 
une première fois. 

Ili rejoint. Ces. fentinien» de. religion réveilles^ 
formée.. 


Digitized by Google 



POLITIQUES ET MILITAIRES. S J 

par la préfence de la mort , n’afFoibli- 
rent point dans Louis l’ardeur martiale. 1 / 44* 
Il arriva le 5 octobre à Strasbourg } de- là 
il fe rendit en perfonne au flége de 
Fribourg , commencé par le maréchal 
de Coigni, &r d’autant plus difficile 
alors que la faifon étoit plus mau- 
vaife. 

Les pluies continuelles j les déborde- . Siège P<> 
1V r . riUeux dé- 

mens inondèrent prelque tous le pays fxibourg'. 

aux environs de la place. Les fold us 
palïerentdes nuits entières dans les boues 
& à la pluie. Le feu des ennemis , éga- 
lement vif 8c foutenu , tuoit chaque' 
jour beaucoup de monde , tandis que 
les maladies caufoient d’ailleurs de- 
grandes pertes. On ne montoit pas une 
tranchée fans perdre au moins quarante,, 
quelquefois cent hommes y 8c il en coûta 
deux mille pour s’emparer du chemina 
Gouvert 8c s’y loger.- C’eft ce que 
Nouilles écrivoit le 2, novembre au rob 
de PrufTe.- Fribourg; fut pris quelques 

D vj" 
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84 Mémoires 

jours après. La prcfence du roi avoit 

foutenu tous les courages. 

En Flandre , le maréchal de Saxe 
quoique inférieur aux ennemis , les fit 
échouer dans tous leurs defieins par fa 
feule pofition , les défola par les partis 
qu’il envoyoit à la guerre, rendit fon 
armée excellente ; & cette campagne , 
comparable à celles de Turenne , fervit 
de prélude aux fuccès brillans des autres 
campagnes. Noailles triomphoit de la 
gloire d’un général, dont il eût été jaloux 
s’il avoit pu l’être du mérite. En répon- 
dant à une de fes lettres : Je fuis un 

» peu choqué, dit-il, des termes de 
» reconnoiflance St de bonté que vous 
» y employez. Vous me devez de l’ami- 
« tié, Sc vous feriez injufte fi vous me 
>> la refufiez , puifque perfonne ne vous 
» eft plus fincèrement attaché que moi j 
» mais je vous prie qu’il ne foit plus 
j> queftion de complimens entre nous >». 
Leur amitié devint de jour en jour plus 
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étroite , & contribua beaucoup au fuc- j 

cès des opérations. 1 7 44* 

* Cependant les imprudences de Sch- j E . clac P^ 0 " 
mettau occafionnoient un éclat fâcheux : impruden- 
elles dévoilèrent des intrigues de cour mettau SC ^" 
formées pendant la maladie du roi con- 
tre Noailles. Les lettres, les mémoires 
de ce général pruffien ayant été inter- 
ceptés, la reine de Hongrie les envoya 
, au cercle de Souabe , avec un referit où 
elle tâchoit de prouver par ces lettres 
memes, que fes* ennemis attaquoient la 
liberté germanique. Le referit & les 
autres pièces furent imprimés, & fe 
vendirent fecrettement à Francfort. Ce 
qu’il y avoit de plus remarquable , 
étoit unç lettre de Schmettau écrite le 
1 6 feptembre au roi de Prufle, inju- 
rieitfe pour le gouvernement de France, 
mais en particulier pour le maréchal de 

Noailles. Le maréchal de Belle-ifle y . S ? s 

. , i «a r injuncules 

etoit reprefente comme blamant fa con- pour Noail; 

duite, la lenteur de fes opérations, fes les * 
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— — foioles efforts contre le prince Charles 
1 '744* dont il auroir dû détruire l’armée. On 
fuppofoit que Louis XV avoir fenti 
vivement cette vérité. On appelloit Belle- 
ifle & un autre , dont le nom étoit en 
chiffre, de véritables amis 3 en qui feuls- 
on pouvoir avoir toute confiance. On 
parloit d’une audience particulière du 
roi, dont les détails tendoient à décré- 
diter les généraux. Ce recueil contenoit 
auilî une lettre du Prutïien à l’empereur,, 
à qui il difoît que le tems étoit venu 
de brufquer les chofes , & qu’aucune 
neutralité ne pouvoit plus avoir lieu 
dans l’empire. 

Vuesam- Un anonyme envoya tous ces écrits 
bmeufes at- , « , ... ■ • / . ... 

tribuées au a Nouilles, en lui témoignant Ion îndi- 

Buliclfle § nar * on ^ a licence de Schmettau à 

flétrir les généraux & les minifires-, 

pour élever Belle-ifle fur leurs ruines , 

Jtlon les vues de fa cour ; comme s’il 

étoit le feul homme de France doué de 

JbiJt lumières & de capacités 11 obfei'Voit que- 
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la cour de Berlin ne remuoit probable- 
ment , en fa faveur , tant de reflorts & 

• 

de cabales , qu’afin que redevable à elle 
feule de l’accomplilTement de fes def- 
feins , & parvenu au rang de premier 
miniftre , il dépendît absolument de fes 
volontés; & qu’elle pût à fon gré fe 
fervir de lui , pour engager peut-être la 
France dans de nouveaux périls, tels 
que ceux où elle s’étoit vue expofée en 

X74Z. , 

Il ferait téméraire de prononcer fur s>iI , ?. voi , r 
, . 1 ' , donne lieu a 

les vues & les intentions fecrettes de des ' foup- 

Belle-ifle.- Ses liaifons intimes avec S ons ‘ 
Schmettau, la communication que ce- 
lui-ci alfuroit lui avoir donnée de fà 
lettre à SeckendorfF, la demande que 
le roi de Prude avoir fajte de lui con- 
fier l’armée de Bavière, pouvoient s’in- 
rerpréter d’une manière beaucoup moins 
défavorable ; & il fe fondoit fans doute 
fur le befoin que l’on, avoir de la cour 
de Berlin. 
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Le maréchal de Noailles crut devoir 
mettre fous les yeux du roi ces diffe- 
rentes pièces. Il y joignit un mémoire , 
où il dit : « V. M. aime la vérité , elle 
>» eft jaloufe de l’honneur & de la di- 
» gnité de fon gouvernement : elle eft 
» ennemie des cabales ; j’ai plus lieu que 

qui que ce foit de penfer qu’elle eft 
« fenfible à l’attachement , au zèle , au 
»> refpeét, & fi j ofe le dire , à l’amour &c 
» à raffeéfion que l’on a pour fa per- 
» fonne. C’eft le feul mérite que je ré- 
» clame , 8 c je m’eftimerai fuffifam- 
>» ment récompenfé , fi V. M. en eft 
» auffi perfuadée que les fentimens de 
» mon cœur me le font defirer , & 
» qu’ils m’excitent à le mériter ». Il 
réfute enfuite les allégations de Schmet- 
tau. Celui-ci prétendoit que , dès le 1 2 
août , on pouvoit marcher aux enne- 
mis : & cependant les dernières trou- 
pes arrivées de Flandre , n’avoient joint 
l’armée du Rhin que le 15. En un 
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mot , il prouve qu’on a fait tout ce qu’il 
falloit faire j il fe plaint de l’indécence I 744* 
avec laquelle ce Prullien , pendant la 
maladie du roi , a répandu dans Metz 
fes faufletés 5c fes déclamations. 

« Ce qui eft encore, j’ofe le dire, fou- 

»> verainement indécent, ajoute- t-il , cabales de 

» eft que la publicité des relations de cour " 

»» M. de Schmettau va faire connoître 

» à toute l’Europe, qu’il y a des cabales 

» au milieu de fa cour , entre fes pro- 

» près fujets & les étrangers , pour fe- 

» conder les vues d’une faélion parti- 

*»culière... . Je n’avance rien dans ce v II eft prêt 
, - , r . A a foutenir 

j» mémoire, lire, que je ne lois prêt tout ce qu’il 

» de le dire en préfence de M. de av * nce * 

»» Schmettau 5c de M. de Belle-ille. 

m Je n’ai jamais refufé à M. de Belle- 

»j ifle la juftice qui luiétoit due : votre 

>» majefté en eft témoin , & de la faci- 

« lité même avec laquelle j’avois ou- 

. v> blié tous les griefs que je pouvois 

» avoir contre lui. Je diflimulerois inu- 
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T ** *"""*"* •• tilement à V. M. que je fuis afFe&é 
1 744* „ & touché. Mes intentions font pures 

»> & font droites : il eftbien trifte d'être J 
» expofé à de pareilles épreuves , lorf- 
» qu’on fert un bon maître , & que l’on 
« n’eft occupé que de fa gloire & du 
» bien de fon fervice ». Ses plaintes 
étoient d’autant plus juftes , qu’on effet 
la modération &c la droiture lui avoien t 
toujours fervi de régie , même quand 
il avoir eu à blâmer quelques perfonnes. 
Rappd de Sc h met tau fut rappelé p >r le roi de | 

Schroctcau. p m ^ ^ q U j écrivit encore au maréchal. 

de Noailles dans les termes les plus fa- 


tisfaifans : 


Comment 
le roi de 
Prulîe l’an- 
nonce à 
Noailles. 

Le roi dePruf 
Ce. 17 janvier 
* 745 - 


“ Je ne m’arrête point à vous faire 
« des complimens à Toccafion du de - 
„ nier décembre & du premier janvier. 

Je ne vous fouhake que de la fanté: 
» vous polfétlez le refte. Je n’ai autre 
» chofe à ajouter à cela y finon de vous 
» dire que le rappel du maréchal de 
» Schmettau a été occaûoimé princi- 
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» paiement par les difcours & lettres rT*— ? 
» qu’il a écrits fur votre fujet, & fans I "44* 

»» confulter feulement mon avis. Té- 
»» main le mémoire qu’il a pré fente au 
»» roi de France pour le difluader de ra- 
»> fer les fortifications de Fribourg , &c. 
m-J ’ efpère que vo i • fentirez par ces dé- 
« marelles les égards que j’ai pour vous, 

*» & combien je fuis , monfieur le ma- 
» réchal } votre très-affe&ionné ami ». 

La meilleure juftification de Noailles , Ce prince 
s il en avoit eu beioin , c croit 1 eva- lui-mcmc. 
cuation de la Bohême par les Prulliens. 

Le roi de Prulïe éprouva , comme tous 
les généraux , ce que peuvent à la guerre 
les contretems , le manque de vivres , 
les hafards imprévus. Il fut trompé par 
de faux avis \ il fit de faux mouvemens. 

Loin d’attaquer le prince Charles avec 
trop de rifques , il recula devant lui » 
jufqu’à repalfer l’Elbe le 8 novembre. 

Il lailfa pafler ce fleuve aux ennemis 
& bientôt après il envoya ordre à la 


«> 
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garnifon de Prague de venir le joindre 
1 7 44* en Silélie. La Saxe venoit de fe déclarer 
Relation de pour l'Autriche: le marteau d’or des 

la campagne 1 ' 

du ^roi de Anglois , pour me fervir de fes pro- 
pres termes , avoit ouvert les portes 
de fer des Saxons , & l'intérêt d'un 
moment les avoit aveuglés fur un intérêt 
plus durable. Frédéric auroit été acca- 
blé , s’il n’eût pris confeil des circonf- 
tances. 

Il avoue j] lui-même la relation de fa 

ingénument 

fes fautes, campagne , & l’envoya au maréchal 
de Noailles. Il y avoue ingénument 
deux fautes capitales , qu’il avoit faites 
après la prife de Prague } l’une , de s’ê- 
tre éloigné de cette grande ville fans 
l’avoir pourvue fuffifamment de vivres, 
& en n’y lailfant qu’une trop petite 
garnifon ; l’autre , de n’avoir pas mar- 
ché d’abord à Pilfen , mais de s’être 
porté fur Tabor & Budweis. Les Fran- 
çois avoient regardé , dit-il , l’abandon 
de ces deux portes en 1741 , comme 
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la perte de toutes leurs affaires 3 & de Ml — 
plus , l’empereur , Seckendorff & 1 744* 

Schmettau lui rebattoient les oreilles de 
la néceffité de les occuper. 

Ce monarque guerrier ne pouvoit fe La ? rau . cc 
plaindre de la rrance. Un executoit Ce s engage- 
tout ce qu’on lui avoit promis. 11 avoit ^ a n r j a ion 
demandé que le prince Charles ne pût 
arriver en Bohême que ver$ la fin de 
feptembee j & le prince Charles n’y 
étoit arrivé quen oétobre. Il vouloit 
que l’empereur rentrât en Bavière, 8 c 
l’empereur y éto:t rentré. On travailloit 
à rendre l’armée impériale forte de foi- 
xante mille hommes ; on y deftiuoit 
des fortunes immenfes ; 011 avoit mis 
un corps de troupes en quartiers dans 
l'électorat de Mayence , pour donner 
de l’inquiétude au pays de Hanover. 

C’étoit remplir fes engagemens avec 
autant de grandeur que de fidélité. 

Cependant Belle ifle écrivit de Mu- _ . n 
• . !» v •« n • c • Belhe-iflc 

nich , dou il alloit raire un voyage prifoanier. 
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Noailles 
avoit prefi- 
dc pendant 
la campa- 
gne aux af- 
faires étran- 
gères. 
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pour conférer avec le roi de PrufTe , 
qu’il s’attendoit à des reproches de fa 
part. Noailles, dans fa réponfe / après 
lui avoir expofé les faits : «• Je crois , 
» dit-il , que vous êtes en droit , que 
» vous pouvez & que vous devez par 
» 1er avec force , avec dignité & avec 
t» fermeté ». Le maréchal de Belle-ifle 
fe mit en route avec le comte fon frère. 
Maispaffant par l’éleéirorat de Hanover, 
ils furent arrêtés tous deux , & con- 
duits prifonniers en Angleterre : événe- 
ment qui excita de grandes plaintes. 

Jamais le zèle & l’aétivité du maré- 
chal de Noailles n’avoient eu tant d’exer- 
cice que cette année 1 744. Aux travaux 
du commandement, il étoit obligé de 
joindre ceux de la politique. Depuis 
la retraite de M. Amelot , dont la place 
reftoit vacante , quoique Noailles ptef- 
sât le roi de la remplir , toute la cor- 
refpondance des affaires étrangères paf- 
foit par fes mains : il en rendoit compte ; 
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• 

il remettoit enfuite les dépêches à M. * 

l 17 d A 

du Theil, premier-commis diftingué , 
qui répondoit aux miniftres. Le comte 
d’ Argenfon expédioit ce qui demandoit 
' la fignature d’un fecrétaire d’érat. La 
correfpondance fuivie du maréchal avec 
Chavigni , pour les affaires d’Allema- 
gne , étoit feule une grande occupa- 
tion. En même-tems il écrivoit à l’em- 
pereur, au roi de PrufTe , aux généraux 
françois , des lettres profondément rai- 
fonnées. On ne peut voir les monu- 
mens de fon travail , fans admirer com- 
ment un féal homme pouvoir y fufHre. 

Cependant les affaires étrangères , II demande 
partagées entre un miniftre général ^°" n n0 ™l 
d’armée , un fecrétaire d’état & un pre- nîftre. 
mier-commis , dévoient néceffairement 
fouffrir d’un tel partage. Le maréchal 
excelloit dans cette partie : le roi vou- 
loit le charger de tous tes détails ; mais 
il repréfenta qu’ils étoient incompati- 
bles avec les foins du commandement. 
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A la fin de la campagne , il infifta fur 
la néceffité de nommer un autre miniftre 
pour des fondions fi eflentielles. M. de 
Villeneuve, à qui la place fut offerte, 
s’excufa fur des raifons de fanté. Louis 
fe décida en faveur du marquis d’Ar- 
genfon , frère aîné du miniftre de la 
guerre. 



LIVRE 
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LIVRE SIXIÈME . 


Ï^’empereur Charles VII , qui oc- Grande* 
. . 1 / -t , r fautes com* 

canonnoit tant de perds , de loucis m if cs pa r 

& de dépenfes , avoit trop de peine l’empereur. 

à fe conformer aux intentions de 

la France. Une ardeur inconfidérée 

pour les conquêtes , une impatience 

extrême de recouvrer du moins fes 

l 

états , lui faifoient perdre de vue ôc 
les régies de la guerre , & les rifques 
de la précipitation. Ses minières , 
fes courtifans flattoient. fes delîrs , 
pourfuivoient leurs intérêts particu- 
liers , penfoient peu à la caufe com- 
mune » & ne prévoyoient point l’ave- 
nir. Il importoit fort , félon le plan du 
maréchal de Noailles , que le roi de * 

Prude avoit approuve , de rentrer en 
Bavière par la rive droite du Danube , 

Sc de préférer les avantages certains 
Tom. VL * E 
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aux progrès rapides. Mais après la re- 
traite du prince Charles , l’empereur 
courut à Munich , ne chercha qu’à s’é- 
tendre , diftribua les troupes dans des 
quartiers où l’on devoit tout craindre 
pour elles. Avec d’excellentes qualités , 
ce prince avoir un défaut des plus 
dangereux , celui de réfdler aux bons 
confeils. 

Noailles , après lui avoir écrit inu- 
* NoaiUes tilement tout ce qu’un vrai zèle peut 
s’efforce infpirer , gémiiïbit de fes fauffes dé-r 
niTY^fui- marches. Il en repréfentoit les confè- 
res. quences à Chavigni , qui fe trouvoit à 

portée de les faire fentir fortement. Il 
l’avertilToit que non-feulement le mu- 
nillère de Verfailles , mais le public 
prenoit des imprellions fâcheufes , ca- 
pables de décourager & de refroidir. 
11 l’excitoit à ne rien négliger pour ou- 
vrir les yeux à ce prince , pour le met- 
tre en garde contre les pièges de la 
flatterie & de l’intérêt , pour le dçtout- 
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ner enfin d’un fyftême , donc l’expé- 
rience n’avoit que trop démontré les I ^ 45 < 
funeftes inconvéniens. 

Ces précautions devinrent inutiles mort 
1 . 1 empereur 

par la mort de l’empereur. Le chagrin rendfescon- 
l’avoit rongé , les maladies le confu- j^ !s mutl ~ 
mèrent; il expira le ao janvier 1745 » 
infiniment malheureux par fon élévation 
même. « L’empereur vous eût fu grand <lu * 

»» gré, marquoit Chavigni au maréchal, 

» de vos avertiflfemens & de vos con- 
« feils : je les tranfmettrai à fon fils. 

» Je n’exeufe point la conduite du père. 

» Je doute que quelqu’un dans le monde 
tj lui ait jamais dit plus de vérités que 
» moi. On . a raifon de fe récrier con- 
x tre - fes miniftres & fes généraux , 

„ mais fa facilité lui a fait plus de mal 
» que leurs confeils. Je n’aperçois que 
»» trop qu’il y a en France un levain 
s> qui fermente,& qui peut être dange- 
» reux,au grand préjudice de la gloire du 
» roi, de la réputation de fes engage- 

E ij - 
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pire à l’élec- 
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I e maréchal 
ée Noailles à 
M de Chav. 
« février. 


Mémoires 

» mens 5c de l’honneur de fa couronne. 
» Mais telle eft notre nation , de fe 
» laffier de tout, même du bien. .. . 
» Nous en dirons davantage un jour à 
j. Saint Germain. L’état de ma fanté , 
» mes intérêts domeftiques qui font 
»> dans la plus grande confufiôn , ma 
« philofophie , tout me détermine à 
» ménager doucement ma retraite j 8c 
jj j’y réuffirai s’il plaît à dieu ». 

A cette nouvelle qui changeoit l’é- 
tat des chofes , Noailles prévit les évé- 
nemens , Ôc jugea d’abord qu’on devoit 
prendre d’autres mefures*, mais le mi- 
niftère ne profita point de fes lutnic- 
res. Son fentiment eft développé dans 
un lettre à Chavigni. » Il me paroit 
,j bien difficile de foutenir , fans avoir 
» un empereur pour chef, un fyftême 
» dont le fuccès a rencontré de grands 
„ obftacles , lorfque l’éleéteur de Ba- 
» vière étoit revêtu de la dignité im- 
» périale. Voici un jeune prince qu on 
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j> ne doit^point abandoftner , mais qui — — 

» eft fans troupes, fans argent, fans 1 74 5 * 

»» crédit 8c peut-être fans confiai » » 

» qui l’empereur a laifTé un héritage 

»> de trop peu de confidération, pour ef- . 

» pérer de lui former un parti capable 

» de l’élever & de le maintenir fur 

» le trône. ParmUes autres éleéteurs , je 

»• ne vois de compétiteur contre le grand- 

» duc (François de Lorraine, mari de la 

» reine de Hongrie ) que l’éleéleur de 

» Saxe , fi la vue de certe dignité peut 

*» le tenter. Je ne vois alors aucune ref- 

» fource , qui puilfe faire pfendre à la 

»> maifon de Lorraine l’afçendant qu’a- 

« voit celle d’Autriche. Mais fi Téléc- r A fon re " 
Je y r r • rus, ne point 

» teur de Saxe s y refuie , en vain ten- s'oppofer à 

» teroit-on de remplir le trône par le- î’arcWdu/' 

» leéteur de Bavière. Refte dans ce cas • 

» a examiner, s’il ne faudrait pas même 

» concourir à ce qu’on ne pourroir pas 

» empêcher, 8c la manière de le faire 

E iij 
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f—T » pour en tirer une paix coi^enable au 
5* » roi & à fes alliés ». 

Scs con- C’étoit raifonner en fage politique, 
feils font , , . b j 

kiatiles. . 11 n y avoir certainement que deux par- 

. tis à prendr e j ou de procurer l’empire , 
fi on le pouvoit , au roi de Pologne , 
éle&eur de Saxe : & la ligue d’Allema- 
gne pouvoit alors fe maintenir ; ou de 
traiter avec la reine de Hongrie : & plus 
elle defiroit avec ardeur l’éleétion du 
grand duc , plus lapaix auroit été facile 
ôc avantageufe. Tout invitoit à faifir 
l’occafîon. Noailles ne négligea rien 
pour en faire fentir l’importance. 

Animofité M a i s Q n infpira au roi des réfolu- 
funclrecon- . 1 

trc la mai- tions fort differentes. On ne conful- 
fondAucri- ta q Ue contre 1 héritière 

de la maifon d’Autriche. On ne vou- 
4 loit abfolument point que fon mari fût 
empereur : le marquis d’Argenfon dé- 
clara qu’on emploieroit jufqu’au der- 
/ hier foldat de la France , pour l’empê- 
•her de l’être ; il l’écrivit aux miniftres 
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dans les cours étrangères ÿ Sc non-feule- 
ment il ferma toutes les ouvertures Je 
paix , mais il attifa le feu de la guerre 
fans prévoir les fuites de l’tfmbrâfe- 
nient. 

Les minières ne'fe concertoient point 
entre euxj chacun dans fon départe- 
ment étoit abfolu. Point de comité où 
l’on préparât & dil'cutât les affaires : 
à combien de fautes ne falloit-il donc 
pas s’attendre? 

Comme il étoit eflfentiel de connoî- 
tre les difpofitions du roi de Pologne , le 
maréchal de Saxe, par 4e confeil de 
Noailles, lui écrivit une lettre que Louis 
XV approuva, & qui contenoit les mo- 
tifs les plus capables de le faire en- 
trer dans les vues de notre cour. Ce 
prince répondit qu’il n’avoit aucune 
répugnance pour la dignité impériale, 
quoique les charges lui en parulfent 
très-pefantes , mais qu’il ne pouvoit de- 
firer d'y parvenir par les armes $ que 

E iv 
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proposions 
de laFrance. 
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fon devoir d’éle&eur & de prince-vi- 
caire de l’empire lui étoit plus cher que 
toute autre chofe ; qu’en cette qualité il 
de voit contribuer de tout fon pouvoir à 
faire dignement remplir le trône; qu’il ne 
l’accepteroitqu’autantqu’ilyferoit appelé 
par les fuffrages libres des cledeurs , & 
parles vœux des autres états de l’empire ; 
que la France elle-même auroit à fe 
repentir d’une éle&ion forcée qui per- 
pétueroit la guerre ; enfin , que fi Louis 
XV lui procuroitpar fon crédit la plu- 
ralité des voix , il étoit ajfe% difpofé à 
devenir empereur , ne fût-ce que pour 
fe voir en état de travailler au rétablifie- 
ment du repos public, & de cultiver 
d’autant plus efficacement l’amitié du 
roi , dont il faifoit un cas très-dif» 
tingué *. 


* Selon l’auteur du Jieclc de Louis XI V , 
m la cour de France fut rcfufée : l’éle&eur 
» de Saxe n’ofa accepter cet honneur , ni Ce 
* détacher des Anglois , ni déplaire à la 
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Dès qu’on fut les difpofitions de ce 
prince, il ne reftoit d’autre parti que 1 q^’ 
celui de la paix , fi l’on vouloit agir que l'occa- 
avec prudence. La cour de Vienne en ià°p a f£^ re 
fit des ouvertures : le roi de î^rufie lui- 
mème s’y feroit prêté , parce qu’on au- 

roit ménagé fes intérêts. Cependant les Exclulîoir 

r rr • j ' > r • • donnée & 

raulles idées qu on avoit luivies au l'archiduc- 

commencement prévalurent encore : on 
crut qu’il falloit anéantir la maifon 
d’Autriche > bien moins redoutée depuis^ 
long-tems en Europe que celle de Fran- 
ce ; & l’on donna l’exclufion au grand- 
duc : comme fi l’on avoir eu droit de: 
gêner les fuffrages du corps germani- 
que , comme fi d’ailleurs on avoir ca 
des forces fuffifantes pour y réufiir. Le 
maréchal de Noailles repréfenta en vain 
les inconvéniens de cette démarche. Le 


» reine. Il fut le fécond élcdeur de Saxe quii 
» refufa d’être empereur ». On voit ici à qqpti 
1 fe réduifoit ce refus.. 

E. V 
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grie & à l'Angleterre : on devoit s’at- ------ — • 

tendre de leur part aux plus grands ^4 5 * 
efforts , & l’on avoit peu de moyens 
pour les foutenir. 

C’eft ce que Noailles expofa coura- Noailfes 
r . , , repréfenrc 

geuiement au roi dans un mémoire , au ro j i e 

afin de l’exciter a réparer du moins les état du 

r _ royaume. 

fautes de fes minières. » La fituarion Mcm. au rcî. 
» du royaume , dit il , eft plus déplo- 15 * iVul * 

» rable, qu’etlle ne l’étoit en 1 704 après * 

» la bataille de Hochftet. 11 a fallu con- 
» tinuer la guerre depuis i704jufqu’en . 

» 1714, &■ on n’a pu la foutenir que 
» par des moyens forcés. Depuis la paix 
» on n’a pris aucunes mefures pour • 

» diminuer le fardeau des dettes ; on 
» n’a eu aucune prévoyance pour fe pré- 
» parer des fonds en cas d’une guerre 
>» nouvelle. La guerre préfente a déjà 
» coûté des fommes exorbitantes , dont 
» une partie très-confidérable a paflfé 
» dans le pays étranger , & ne pourra 
n de long-tems rentrer dans l’état. Enfin 3 

E’i 
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» lire , on fupporte encore aujourd’hui 
» le poids de la dernière guerre } il s’eft 
» augmenté par la guerre aéfcuelle \ 8c 
» malheureufement loin que l’on puilîe 
» efpérer d’en voir bientôt la fin , elle 
» ne fait en quelque manière que 
» commencer par rapport à la France». 

Après ces triftes vérités que l’ex- 
périence fit trop bien fentir, le ma- 
réchal obferve qu’il eft prefque in- 
difpenfable de n’agir offenfivement 
que d’un côté ; que le roi s’étant 
déterminé pour la Flandre , il ne 
relie plus de choix à faire j qu’il faut 
fe mettre en état de défenfe ailleurs y 
que la propofition de conferver une 
armée dans l’empire eft déraifonnable j 
qu’une armée n’y pourroit même em- 
pêcher lcleélion du grand-duc, les 
éleéleùrs pouvant indiquer un autre 
lieu que Francfort ; que cette éleétion 
faite , comme on doit le prévoir , 
la cour de Vienne armera probable- 
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ment l’empire contre nous > & qu’a- 
lors elle fera palfer une grande partie 1 74S* 
de fes forces en Italie , où il eft à 
craindre que les Efpagnols ne puilTent 
pas lui. réfifter. 

»» Quelque grand que foit le mal , , 11 excite 
» conclut-il , oc quoique celui dont on les moyens 
» eft menacé foit encore plus g^and , convcna bl cs 
» on doit , lire , s’armer de courage & 

» de patience :il faut chercher les moyens. 

» de prévenir les malheurs, & l’on pourra 
» peut-être les trouver. Mais vaine- 
» ment s’en flatteroit-on , à moins qu’on 
» ne change de mefures à plufîeurs 
»> égards» qu’on ne forme un plan & un 
» fyftême de conduite, que V.M.elle-mê- 
» même n’en fuive l’exécution avec 
» attention ôc fermeté , & qu’on ne 
» fupprime ou diminue les dépen- Economie. 
» fes qui ne font point indifpenfables , 

» pour fournir aux objets les plus nccef- 
» faires. Sans cela , lire , tous les me- 

I ' y 

» moires & les projets qu’on pourri 


''i 
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y——™ 1 — » préfenter à V. M. deviendront inuti- 

' 1 74$* » les. Et comme il faut néceffairement 

Unité de , \ a- ■ -, 

plan. » dans toutes les affaires un point de 

» réunion , qu’elles fe trouvent toutes 

» traitées féparément par les feccétaires 

jj d’état, qu’elles ne font point com- 

j» muniquées ; ce ne fera , fire , que 

jj pajj la fuite & la combinaifon qu« 

jj V. M. peut feule , fous la forme ac- 

j» tuelle de fon gouvernement , mettre 

j> dans la conduite de fes affaires , 

jj qu’elle pourra prévenir des malheurs , 

jj & fe procurer des fuccès qui aflii- 

» rent fa gloire ôc le bonheur de fes 

j> peuples »j. 

Habitudes Q n ne p OUV oit donner de meilleurs 
plus fortes r 

que les cor»- conieils j mais les habitudes maitrifent 
les rois comme le relie des hommes. 
Louis qui remarquoit fort bien les fau- 
tes de fes miniftres, laiffoitun libre cours 
au miniftère, & prenoit rarement fur . 
lui de diriger ou de réformer fes opé- 
Mtions, 11 devoir faire la campagne de 


“ 


die 
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Flandre : on pourvut à tout pour en J 

allurer le fuccès. . . 1 745* 

Noailles defiroit que le maréchal de Le marccb. 
Saxe eut le commandement de l’armee. commande 
Ses vœux furent accomplis. Ce grand C ^™ LC \ % 
général , attaqué d’une hydropifie , fe 
fit faire fecrètement la ponction , par- 
tit comme s’il n’étoit point malade , 
alla commencer le fiége de Tournai, 
ouvrit la tranchée le 30 avril. Ayant 
reçu avis que les alliés s’afTembloient 
pour le combattre, il ne fit qu’une feule 
attaque. « Si la nouvelle eft vraie , écri- a ^ ie du ** 
» vit-il au maréchal de Noailles , je né 
» pourrai me difpenfer d’aller au-de- 
» vaut d’eux , & au moyen de cette dif- 
» pofition , je ne ferai pas obligé à le- 

» ver totalement le fiége ». Noailles lui L«tre du '4 

° mai. 

dit dans fa reponfe : « Je compte par- 
» tir famedi prochain , le roi n’ayant 
» pas jugé à propos de me laifïer partir 
» avant lui , à caufe des fréquens con- 
m feils que S. M, a tenus j mais je vous 
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» demande s’il vous plaît , de ne vous 
» point battre avant mon arrivée : car 
»> j’ai bon courage , & un fabre écof- 
» fois qui doit faire des merveilles. J’ai 
> » demandé la meme grâce au roi, 8c 
» j’efpère qu’il voudra bien m’atten- 
» dre ». 

Fontcnoi^ 6 ^ ut 1 1 ma * c l ue & donna la 

Noailles s’y fameufe bataille de Fontenoi* Le gé- 

, par foruèîc. néral épuifépar la maladie, n’ayant de 
libre que la tête , fembloit hors d’é- 
tat d’agir. Noailles mit fa gloire à le 
féconder , & lui fervit même de pre- 
mier aide-de-camp. La mort du duc de 
Gramonc , fon neveu , tué au commen- 
cement de l’aétion , prefque fous fes 
yeux , ne put rallentir un moment fon 
zèle. Il vit avec bien plus de douleur 
les périls du roi , du dauphin , de tout 
le royaume , lorfque la colonne angloi- 
fe parut invincible , 8c que le maré- 
chal de Saxe défefpéra prefque de l’ar- 
ïêter y mais au milieu de ces périls* 
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s’oubliant lui-même , il ne fut occupé 
que du falut de letat *. Enfin, on fe I 74S* 
difpofe à une attaque mieux concertée 
que les précédentes. On imagine heu- 
reufement de pointer quatre pièces de 
canon , qui entament la colonne. La 
maifon du roi fond fur elle rapide- 
ment , pénétré , renverfe tout ; & Louis 
XV remporte une vi&oire t complette , 
après avoir donné des preuves de la 
plus confiante intrépidité. Il fut bientôt 
maître de Tournai, 

Je n’entre point dans les détails mi- Ses princi- 
litaires , connus par d’auprès ouvrages , re fuivfs^ar 
& qui deviennent étrangers au mien. général. 
Noailles, ne commandant plus , ne four- 
nit plus de relations. J’obferverai feu- 
lement que fes principes de guerre 


* M. de Voltaire ne l’a point flatté, endi- 
fant dans le poème de Fontenoi : 

Noailles , pour fon roi plein d’un amour fidèle, 
Voie la France en fon maître, & ne regarde qu'elle. 
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étoient fuivis par le maréchal de Saxe ÿ 
I 745* rro p habile capitaine pour ne pas coii- 
fulter la prudence dans toute les entre- 
prifes. Un mémoire de celui-ci , fait 
immédiatement après fa viéloire, en 
Mlmoire 0 {f re une preuve intérelfante <* Lorf- 

du maréchal 1 

d* Saxe. « que l’on veut agir offenfivement , dit 
» le vainqueur de Fontenoi , il faut 
» être fupéjieur; ôc je ne puis en- 
» treprendre que par la rufe , à moins 
» de vouloir tout mettre au hafard j 
» ce qui ne convient que dans des cas 
>» défefpérés , tels que l’a été la bataille 
Projets har- de Fontenoi. Je m’aperçois avec peine 

Ton vemfc ” q ue l’ignorance fur les chofes de la 
faire valoir. „ guerre , l’envie de fe faire valoir par 
» des projets hardis , dont peu de gens 
» conncriflent la conféquence ôc les fui- 
» tes, occupent depuis quelques jours 
« les efprits dans cette armée. Ils veu- 
» lent que l’on marche en avant , fans 
» faire attention que nous lailfons la 
*» citadelle de Tournai avec une garni- 
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>j fon derrière nous , encore moins 
» que nous ne pouvons entreprendre J 745* 

>j aucun fîége , qu’il ne Toit décidé quel 
» parti M. le duc d’Aremberg ( général 
» des autrichiens) aura pris. Cependant 
» tout le monde veut marcher, tout 
*• le monde veut aller ; & cet enthou- 
» fiafme qui eft contagieux , provient 
» plus de l’envie de faire fa cour & 

» de fe faire valoir , que de toute au- 
» tre caufe •>. 

L’expérience prouva , comme nous ^c^îa 
l’avons vu plus d’une fois , que le vidtoir». 
tems perdu en apparence à prendre de 
fages mefures, eft un tems gagné pour 
l’exécution. Gand , Oudenarde , Bru- 
ges , Dendermonde , Qftende meme , 
enfin Nev/port & Ath furent pris dans 
cette campagne. Tant on fut profiter 
de la vi&oire , & de la terreur qu’elle 

avoir infpirée aux ennemis. 

\r • ji j* i Araitidref- 

JNe craignons pas de le dire : les pc <n: a bl c des 

grandes vertus , plus glorieufes que les ma ' 
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grandes conquêtes , doivent fixer da- 
vantage les regards de la poftérité. Noail- 
les , en facrifiant à la patrie & au gé- 
néral toute jaloufiede commandement, 
toute paflîon de gloire perfonneîle , 
avoit mérité d’être mis en parallèle avec 
les illuftres citoyens de Rome & d’A- 
thènes. Le maréchal de Saxe ne méri- 
ta guère moins d’éloge , en reconnoif- 
fant les obligations qu’il lui avoit. Ré- 
pondant à une lettre de Noailles , plei- 
ne de louanges fur fa campagne : C’ejl 
à vous , dit-il , que les fucc'ès font dus , 
n ayant fait que fuivre vos confeils ■; 
ainji je vous prie de vouloir bien me 
traiter avec plus de bonté. 

Cet;e union entre deux généraux fi 
refpeétables , & qu’on auroit cru de- 
voir fe brouiller par rivalité , produi- 
sit une correfpondance toujours utile 
aux affaires , quelquefois confacrée au 
fentiment. 


Digitized by Google 



POLITIQUES ET MILITAIRES. II7 

Le maréchal de Saxe étoit un des 
hommes les plus robuftes de l’Europe. 
Noailles craignoit toujours qu’il ne 
comptât trop fur la force de fon tem- 
pérament , & qu’il n’en abufât. Il au- 
roit voulu , difoit-il , fe liguer avec le 
médecin pour lui donner quelques in- 
quiétudes ; il demandoit à être inftruit 
exactement de fon état ; il promettoit 
de' lui dire de bonne-foi , quand il 
pourroit vivre en homme parfaitement 
guéri i mais il vouloit qu’on ne le crût 
que lorfqu’il le diroit. L’amitié veilloit 
fur une fanté fi précieufe au royaume. 

*» Ma fanté , répond le général , n’eft 
n pas encore allez bonne , mon maî- 
» tre , pour me donner aucune licence , 
» que celles que la plaifanterie peut 
» me fournir. Je fuis même d’avis de 
» n’en jamais prendre d’autres. Il y a 
» des plaifirs de tout âge , * & encore 
» faut-il qu’il y foient aflortis. Il n’y 


1745 - 

Inquiétude 
de Noailles 
fur la fanté 
du Saxon. 

Lettre du 
maréchal de 
Noailles. 

3 décemb. 


Réponfe du 
général. 
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maréchal de 
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» a que ceux qu’un bon eftomach peut 
» fournir, qui ne foient point fujets 
» à cette variation , & qui cohftam- 
» ment foient de bonne compagnie. 
»> Vous jouilïez de ce bonheur , mon 
» cher maître ; & fans vous l’envier & 
»> fans même l’efpérer , je délire un li 
>» grand bien. Si on me calomnie , &: 
* li votre doéteur Sénac m’accufe de la 
» moindre chofe , de quelque nature 
u quelle puilTe être, c’eft un méchant 
» homme. Il eft inutile qu’il charge le 
h pauvre malade , pour fe mettre à 
» couvert des reproches allez incer- 
»> tains , que le tems qui détruit tout , 
» pourroit lui occalionner » &c. 

La Fran- Dans leur commerce amical , les 
for^ 0 expo- ^ eux maréchaux avoient toujours le 
fée. bien public pour objet. Les confeils 

de l’un , les exploits militaires de l’au- 
tre , deveftoient de jour en jour plus 
nécelfaires à la France. Malgré l’oppo- 
fition de Louis XV » le grand-duc de 
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Tofcane venoit d’ètre élu empereur. » 

La reine de Hongrie en étoit plus re- I 745* 
doutable j ôc quoique le roi de Pru(Te 
fille viétorieux en Saxe, il falloir s’atten- 
dre que fes viéfcoires même ne fervi- 
roient qu a lui procurer une paix parti- 
culière, telle qu’il pouvoir la defirer. 

A la vérité le prince Édouard faifoit Entreprife 
des prodiges en ÉcofTej on lui avoir g°““* r l c An " 
envoyé quelques fecours d’hommes ôc 
d’argent. Mais la haine pour les Stuarts 
ôc pour leur religion étoit fi forte en 
Angleterre , que cet orage paflager de- 
voir nécefïàirement finir par la ruine 
du jeune héros , Ôc par un redouble- 
ment d’efforts contre fes proteéleurs. 

Le maréchal de Saxe le craignit, Ôç 
communiqua fes craintes au maréchal 
de Noailles. 

“ Vous êtes bon citpyen, lui dit-il , LemasËdi- 
» dans une longue lettre de fa main : , Saxe fJL 

« vous aimez le roi ôc vous aimez vo- fuites. 

» tre patrie j vous connoiflez notre 


f 


/ 


1 


I 745* 


120 Mîmoiris 
» maître : on le fait difficilement dé- 


maréchal de ” mor< ^ re de ce qu’il a entrepris : ne 

*20 d cemb ** cra ig ner_vous que cet embarque- 
» ment de Dunkerque ne nous engage 

« dans un nouveau roman , qui pour- 
>» roit être bien long à foutenir?.. Vous 
»* direz peut-être , de quoi je me mêle ? 
>» mais j’aime auffi le roi & fon royaume j 
» & quoique je ne dufTe demander que 
» plaie & bolTe , la vérité m’étrangle 
» toujours. Je veux dire cette vérité , 
» dont le caraétère eft triomphant , 
» & qui à la fin fait triompher ceux 
» qui la prennent pour confeil & pour 
»> guide ». 

Préjugés Noailles n’avoit jamais bien auguré 

cafard Z C6S entre P r ^ es contre l’Angleterre. 

Il avoue néanmoins dans fa réponfe, 
que les fuccès du prince Edouard ont 
tellement furpaffé les efpérances , qu’on 
ne fait plus quelles pourront en être 
les fuites. « D’ailleurs on croit , dit-il , 
» que la nation eft en partie revenue 
» . . » de 
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»> de fa frayeur par rapport à la reli- — j 
»> gion , & que les véritables Anglois 174 S* 

»• aimeront mieux avoir un prétendant 
»> à Hanovre, ou en Allemagne, que 
» d’en avoir un à Rome j parce qu’en 
» fuppofant que le prince Édouard 
»» monte fur le trône , il feroit bien 
»> obligé de fe laiifer conduire par le 
» parlement } faute de quoi , ceux qui 
» auraient travaillé à l’y faire monter , 

»* feraient des premiers à travailler pour 
« l’en faire defcendre ». C etoit la façon 
depenferdela cour, plutôt que celle 
de Noailles , comme il l’ajoute dans fa 
lettre ; & c’eft encore une preuve que 
les préjugés de la cour peuvent em- 
porter la balance. 

Elle deliroit avec raifon que le ma- Elle cîcfîre 

réchal de Saxe profitât, s’il étoit pof- ^enue- 

fible , du décourag ement des ennemis , P rcnne 

' j r *, , . core quel- 

pour etendre les conquêtes avant la fin que chofe. 

de la campagne , & pour les forcer i 

fe prêter aux vues pacifiques de Louis 

Tom. VI, ' F 
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XV. Comme le roi d'Angleterre venoit 
1 745 t de re pj.de r dans Ton royaume , 6c qu’il, 
devoir probablement rappeler une par- 
tie de fes troupes , dont il auroit be- 
foin contre le prince Edouard , la cir- 
confhnce paroilloit des plus favorables 

T.cftr; Ju i 4 ce projet. Noailles , chargé d’en écrire 
fepicmbic. , , . «, * c * J v i 

au general , 1 avoit rair des le commen- 

cernent de feptembre , de manière à 

ne point gêner fon opinion : il lui pro- 

pofoit la chofe , en l’avertidant que 

ç'éroit à lui de pefer les inconvéniens 

- 6c les avantages. „ 

Il préfère Le maréchal de Saxe témoigne a 

laconierva* r > r ai 

tion de i'ar- c * ans * a re P on le , 'une extreme répu- 
diée. gnance pour des entreprifes d’hiver , 
qui affoibliroient l'armée , dont la con- 
fervation efl préférable à tome aucre 
Lerre Ju 8 chofe. Il s'offre à faire des démonftra- 

feptcmlirt. . , , , 

tions tant qu on voudra : il prendra 
peut-être Bruxelles , mais pourvu qu’on 
ne l’oblige point à le garder , 6c qu’il 
reprenne enfuite fa pofition derrière 
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l’Efcaut : en un mot, il cherche tou 

jours le folidej il ne goûte point ces 
projets trop hafardeux qui, même après 
un fuccès brillant , amènent prefque 
nécefTairement le repentir. 

Noailles n’a voit pas d’autres princi- Rai Tons de 
pes ; mais il infifte fur l’idée de s’em- jelles.^ 11 * 
parer de Bruxelles , dût-on le rafer en^ 
fuite. Outre que cette expédition au- 
roit un certain éclat , dont les effets 
font toujours avantageux , elle caufe- 
roit à l’ennemi un préjudice confidé- 
rable : Bruxelles deviendroit foumife 

■. ' maréchal de 

aux contributions , ne pourroit 
erre le fiége du gouvernement des 
bas : l’adminift ration autrichienne en 
feroit troublée } 8 c peut-être cela faci- 
literoit la prife d’Anvers pour la cam- 
pagne prochaine. f 

On ne peut douter que ces raifons — — 

n’aient décidé le maréchal de Saxe. La siège* Ae 
prife de Bruxelles , au mois de février cette T ^ c * 
L746 , fut un de fes exploits le mieux 

F ij 


plus Noailles. 
r 17 fepeerabre. 

Pays- 
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Le géné- 
ral fait 
craindre 
l’audace du 
foldat fran- 
çois. 

Lettre du 
maréchal d; 
Saxe au comte 
Kaunitz. 
ii février. 


124 Mémoires 
* 

combiné 5c le plus vigoureufement 
exécuté. Avec vingt-huit mille hommes , 
il obligea une garnifon de douze mille à 
fe rendre prifonnière. Le comte de Kau- 
nitz , gouverneur , lui ayant écrit pour 
demander les honneurs de la guerre , 
il motiva fon refus d’une manière éga- 
lement jufte & adroite, capable d’inti- 
mider l’ennemi. Je crains nos pro- 
>5 près troupes , dit - il j elles fen- 
» tent leur fupériorité, 5c jufques aux 
» foldats connoiflfent les défauts de 
» cette grande ville, que j’ignorois , 5c 
» que peut être votre excellence igno- 
» re elle-même. Je crains donc que, 
» dans une attaque un peu vive , ils 
» ne forcent de toutes parts leurs offi- 
»* ciers à marcher ; & lorfque je les 
« faurois une fois dedans , il faudra 
js bien que j’aille à leur fecours. Jugez, 
jj moniteur , du défordre Sc de la con- 
j> fulion d’une telle circonftance. Il me 
s> feroit trille que ma vie fût marquée 
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« par une époque telle que l’eft celle — — — — 
jï cle ladeftruétion d’une capitale. V. E. I 74 < ^* 

» ne fauroit croire jufqu’où le/oldat 
jj françois poulTe l’induftrie & la har- 
» dielfe. -J’ai vu plufieurs fois , à la 
jj reddition des villes , pendant qu’on 
« régloit les points de la capitulation -, 
jj touïe la ville fe remplir de foldats , 

» fans favoir par où ils y étoient en- 
jj très. ... Ils font comme des tour- 
ji mis , & trouvent des endroits incon- 
» nus aux autres. Jugez ce que ce fe- 
jj roit dans des occalions ou ils au- 
jj roient le pillage pour but , & dans 
» une place mauvaife par elle-même ». 

Ce trait vaut mieux dans l’hiftoire x H ^ribae 
militaire que le journal ftérile des tran- uncpartiede 
chées. La modeftie du vainqueur, après ^ cs lucccs * 
une fi belle expédition , eft encore plus 
remarquable. Il écrivit au maréchal de 
Noailles : Je fuis charmé du plaifîr que 
vous a donné la nouvelle de cette con- 
quête, C’efi à vous quen qualité de 

F iij 


Digitized by Google 



12.6 Mémoires 
rV!'"-.l — ! difciple il convient que j’en fajj'e hom- 
mage : je dois à ce que j'ai appris de 
mon qiaîire une partie de mes fuccès , 
je me ferai toujours gloire de les lui 
attribuer. Si ce netoient là que des 
complimens, je me garderais bien de 
les rapporter. Mais pa.fqu’il eft certain 
que les confeils du François dirigè- 
rent le Saxon , pourquoi douter de la 
reconnoilFance de celui ci ? 

Négocia- On fut occupé pendant l’hiver d’unie 

rnéc par^ë ^ ttan g e négociation. Le comte de Bon- 

comtc deneva!, célèbre par fes querelles en Fran- 
Bouneval. „ a ■ i t r 

ee & en Autriche , encore plus par la 

retraite à Conftantinople , où il avoir 

pris le turban & étoit devenu bacha > 

imagina un projet d’alliance entre le 

Turc & les Bourbons. Il écrivit à je 

ne fais quel miniftre à Naples : ( ces 

paroles doivent ctre confervées , parce 

qu’elles peignent la pétulance de fon 

Lettre du ba- » • \ t> • ’ ' • • ■ C J • 

cha Bonneval S eme '• ) J ete V l H ut au Vl J dc VOir 

îonov. 1745. q U£ trois padoux de prêtres ( les électeurs 
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ecclcfiaftiques ) aient trouvé le moyen 
d’élever, à l’empire d’ Allemagne par 1 74°* 
leurs cabales le duc de Lorraine , mal- 
gré un aujft grand & aujji formidable 
monarque que Louis Xy , le victorieux 
& le bien- aimé } <S’ je me jais un plai- 
Jlr flatteur de contribuer , en dujfi bonne 
& refpeclable compagnie , tout petit que 
'je fuis j à culbuter cet emper.ur de fon 
trône. 

Sort éloquence , fes intrigues , &: fur- , La rcrte 
.. /ri aemandoit 

tôut les promefles de prciens dont il un traité 

ne minqua pas de les appuyer , déter- 
minèrent les minières du nrancl-fei?neur, 
le mufti meme , qui par fes principes 
de religion s’oppofoit à une telle allian- 
ce. Mais la Porte ne voulcit plus s’en Lettre 
rapporter aux paroles des ambalfadeurs , iV'iiüccinUe. 
parce quelle en avoir éprouvé plus d’une 
fois le peu de foliditc : elle vouloit 
un traité formel ; & comnfb il im- 
portoit de le conclure fecrertement , 

BoiiÉèval démon doit que Louis XV 

F iv 
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— lui envoyât fes plein-pouvoirs. Tout fe 
1746. à £ x articles : 1*. Que dans 

pôles. le cas d’un congres, les miniftres du 
fultan y feroient admis ; i°. Qu’il con- 
ferveroit fes conquêtes en Hpngrie ou 
en Tranfilvanie ; 3 0 . Qu il emploieroit 
toutes fes forces conjointement avec la 
France &r fes alliés pour dépolféder le 
nouvel empereur; 4 0 . Que la France 
feroit ratifier cet accord à tous fes 
alliés; 5 V Que l’on ne mettroitbas les 
armes qu’après avoir forcé le grand-duc 
de Tofcane & fa femme à renoncer , 
non-feulement à la couronne impéria- 
le , mais aux titres & prérogatives qui 
peuvent y avoir rapport; 6 °. Qu’aucu- 
ne des puilTànces alliées 11e traiteroit fé- 
parément , & qu’elles refteroient unies 
jufqu’à ce que chacune eût reçu des 
fati s factions convenables. 

On s’efFor- En France plus qu’ailleurs , fe trou- 
ver Louis voient des hommes éblouis par les pro- 
dliamcc*™ ) ets ^*P^ c ^ eux > & d’autant plus ar^ns à 
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les adopter qu’ils n’en voyoient que l’é- 
corce , fans fe donner la peine ou fans 
être capables de les bien approfondir. 
On s’efforça d’engager Louis XV dans 
cette alliance. Mais le maréchal de 
Noailles ayant été confuitc , lui en dé- 
montra par écrit tous les inconvéniens. 
Ses réflexions folides dévoient fixer le 
jugement du monarque. 

Il convient d’abord qu’il s’agit prin- 
cipalement d’examiner l’intérêt de l’e- 
tat, 6c que les inftigateurs de la nc- 
i gociation traiteroient de préjugé vul- 
gaire ce que l’alliance projetée a d’o- 
dieux. « Cependant , ajoute- t-il , * on 
» tromperait votre majefté en lui dé- 
» guifant que ce traité ternirait à jamais 
« la gloire de fon nom , & encour- 
« roit également le blâme de fes pro- 


1746. 


Noailles 
en prouve 
les inconvé- 
niens. 


Le traité 
terniroit la 
gloire du 
roi. 


Réflex. fin- 
ies propofic. 
d’un traité 
avec le Tare. 
S jauv. 


* J’ai fait de légères correétions à ce mé- 
moire, uniquement pour ie-ftyle, Sè pour 
éviter les longueurs, 

f r 
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- •» près fujets&celui des étrangers. L’ai— 

174(3. »> liance d’un roi très-chrétien avec l’en- 
» nemi du nom chrétien , pour faire la 
»' guerre aux chrétiens, ne peut man- 
» quer d’exciter un cri général dans 
» toute l’Europe contre V. M. & d’en 
39 foulever toutes les puiftances contre 
» elle ». 

Lescirconf- c* Ce n’eftpas, Ere, que l’on puifi- 
ranees ne le r i> j • » 

juftific- ” m que 1 on «cuve renoncer pour 

iv>icnc pas. „ jamais aux fecours qu’on • peut ti- 

» rer de la Porte contre vos ennemis.. 

» Mais dans ces occafions memes , il 

» efl des bornes aux engagemens , 8 c 

y 3 d’ailleurs un fembuble parti doit 

» être juftific par les circonftances ». 

En quel cas „ Si J a Ruflie & l’empire s’unillbient 
il pourroit r • 1 . . 

tenvenir. » pour vous fuite la guerre , je crois Y 

» lire , qu’une alliance avec la Porte fe- 

» roit juftifice comme nécelïaire pour 

»• la confervarion de l’état. Mais vous 

» n’avez la querre ni avec la Ruflîe ni 

v avec l’empire.^ Ce que l£n propofe 
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n ne tend cependant à rien moins qu’à 
3 ) faire envahir l’empire par le Turc \ l 74 • 
a* puifque l’objet principal du traité fe- 
»> roit de faire élire par force un autre 
n empereur. D’ailleurs V. M. s’engage- 
»» roit à procurer l’acceflîon de fes al- 
» liés: fes alliés ne s’y prêteront point ». 

«Il paroît qu’en aucun tems , en i, orp < ^. UC ^ C jî 
»» aucune circonftance , on ne peut & f'audroit y 
» on ne doit itipuler dans un traite avec 
jj les Turcs, d’autres objets que de 
» conservation & de défenfive , de une 
» furetc mutuelle. Quoiqu’alors ceux 
» qui auront des fuccès puilfent s’en 
» prévaloir pour s’agrandir , le traité 
» n’en doit point faire une condition 
» exprelfe de la paix. Il s’en faut beau- 
» «oup que les inftigateurs de l’allian- 
» ce projetée veuillent fe renfermer 
» dans ces bornes •>. 

» Ils auront farts doute été féduits Méc chî- 
» par l’idée , que l’invafion des Turcs ceux '^ui-'lq 
» terminera Subitement & fans difficulté propoiui; * 

Fvj 
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Ils ne voient 
pas qu’on fe 
feroit de 
nouveaux 
ennemis. 


Qoels cn- 
acmis. 


131 Mémoires 
» la guerre aétuelle ; & que la reine 
« de Hongrie , n’en pouvanc fupporter 
« le poids , fera obligée de fubir tou- 
» tes les conditions que l’on voudra lui 
s> impofer. Mais je crains , lire , que 
» ces idées ne foient plus chiméri- 
*> ques encore, que celles avec lefquel- 
» les on eft entré en Allemagne en 
» 1741 y & le contre-coup en feroit fu- 
» rement beaucoup plus funefte ». 

« En faifant à la reine de Hongrie 
» un nouvel ennemi , on lui procurera 
» de nouveaux , défenfeurs : il. ne faut 
» qu’une prudence bien ordinaire pour 
» prévoir quelles en feroient les fuites. 
» Malheureufement , lire, il eft des 
» perfonnes qui ont influence dans la 
» direction de vos affaires , dont le ca- 
»» raétère eft d’aller toujours en avant , 
» & de s’engager fans examiner les fui- 
» tes ni les conféquences ». 

« La Ruflie , la Pologne l’Empire 
h & l’Italie ont tous un intérêt com- 
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*> mun & immédiat à s’oppofer aux — — — ' * 
» progrès du Turc, & à fon agrandif- I 74^* 

» fement en Europe. Tous concour- 
» ront à la défenfe de la reine de Hon- 
» grie ». 

» Pour l’exécution du projet, il fau- |J1 faudroit 

. . , -r • . * . une alliance 

» droit necellairement avoir un parti dans lenord. 

» confidérable dans le nord , afin d’y 

» pouvoir contenir les Mofcovites. Mais 

» nous n’y avons prefque aucune in- 

» fluence aujourd'hui ». 

« Toutes les forces qui auroient été 
» employées contre le Turc, reflueroient s’expoferoic. 
» bientôt fur les états de V. M. On 
» verroit Mofcovites, Cofaquej, Croa- 
» tes & Hongrois réunis à routes les 
» troupes de l’Allemagne. L’effort de 
» tant de puiflances deviendroit trop 
< » confidérable pour qu’on pût le fou- 
» tenir ». 

« C’eft alors, fire , que V. M. ref- Motif de 
» fentiroit bien amèrement, & pour elle- r c ^S’ on - 

» même & pour fes peuples , l’effet 

. » 

m 
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1 ~ n . » de la haine qu’une pareille alliance 
J 74^* „ auroit produite dans tous les cœurs. 
»> Et fi , dans un ficelé aulli dépravé , 
» il eft encore permis de croire à la 
» providence , peut-on efpérer que dieu 
* » béniroit fes armes ? ». 

Noaîllcs On n’accufera point la politique 
vraie politi-d’c’tre ici pufillaniine par fuperftition. 

4 UC * Les idées du maréchal de Noailles 
portent la conviétion dans l’efprit ; 
fk l’on doit applaudir au citoyen qui 
oppofe ainfi la raifon à l’imprudence , 
pour garantir fon roi du piège où l’on 
vouloir l’engager. Bonneval ambition- 
noit farts doute de jouer un rôle dans 
l’Europe. C’eût été la chofe la plus in- 
croyable, que le miniftere de France 
fût entraîné par fes fantaifîes. Dans le 
meme -tems,, le Turc offrit fa mé- 
diation aux puilfances belligérantes :Jelles 
n’en voulurent point. 

Affaires Cependant les affaires d’Italie , apres 
expof(uù qU à S ranc k fuccès pour la France ôc 
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pour l’Efpagne , ailoient prendre une L" 1 1 

tournure déplorable.. De grandes tau- J "4^ 

v v . ,, r une rupture 

tes exposèrent a des malheurs preique avccl’Efpa- 

fans remède. L’union fi naturelle entre gnc> 

les deux couronnes fut fur le point d’c- 

tre rompue avec éclat; la mélintelhgence 

fit perdre le fruir des conquêtes ; & 

peu s’en fallut que les haines nationales 

ne fe réveillaffent , jufqu a changer des 

alliés en ennemis. Remontons au prin- / 

cipe de cet événement, qui fournit an 

maréchal de Noailles une nouvelle oc- 

cafion de fignaler fon zèle pour le bien 

'Dès le commencement de la guerre. Traité <Te 
les Efpagnols avoient pénétré en Italie, bleau en 
où la cour de Madrid vouloir former I74î * 
un établifTement confidérable à l’infant 
D. Philippe. Quoique celle de Ver- 
failles dût s’intéreiïer particuliérement 
à ce prince , gendre de Louis XV , le 
cardinal de Fleuri n’entra point dans la 
querelle. On fentic enfin que l’Efpa- 
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pagne étant une alliée nécefTaire, il fal- 
loir abfolument la féconder, 8 c le 
15 oélobre 1743 fut ligné le traité de 
Fontainebleau , pour une alliance offen- 
live & défenfive à perpétuité. 

On ftipula une garantie réciproque 
vailes. de toutes les pofieflions , même de 
Traité de tous les droits qu’avoient ou dévoient 

Foauiuebl. . . . 

avoir les deux couronnes ; on garantit 
aullï le royaume de Naples 8 c de Si- 
, cile à D. Carlos , quoiqu’une efcadre 
angloife l’eût forcé à fe déclarer neu- 
tre. On fe promit mutuellement de ne 
quitter les armes, 8 c de n’entrer dans 
aucune négociation que d’un commun 
accord. Et en cas qu’il furvint des plain- 
tes ou des méfiances , on fe donna pa- 
, rôle royale de s’expliquer , 8 c de pré- 
férer toujours l’amitié aux plus grands 
avantages. 

EcablifTe- L’objet principal , énoncé par Phi- 

v, fut de { *' e * nnhm un 

D. Philippe, établilfement digne de fa naiflance: U 



Digitizecl by Goc 



POLITIQUES ET MILITAIRES. I37 

lui cédoit fes droits à la fuccefliond’Au- — — 

triche , confentant qu’il fût mis en pof- 
feflion du Milanès , ainfi que de Parme 
& de Plaifance , fous la condition que 
la reine d’Efpagne jouiroit fa vie du- 
rant de ces deux duchés , comme étant 
le patrimoine de fes ancêtres. Louis XV A quoi s’o- 
s’obligea de fon côté à déclarer la guer- ^oi^cFran- 
re au roi de Sardaigne , à fe concer- cc * 
ter avec l’Efpagne fur le tems le plus 
convenable pour la déclarer aux Anglois , 
à ne conclure avec eux aucune paix 
fans la reftitution de Gibraltar , & à • 
contribuer de toutes fes forces au re- 
couvrement de Port-mahon. 

Ce traité devoit être un paéte de fa- 
mille , d’union & d’amitié } & les deux 
couronnes s’obligeoient à ne # point fe 
défifter , jufqu’à ce quelles fuflent par- 
venues à leurs fins refpeétives. 

Rien n’étoit plus jufte en foi qu’un On s’crpo- 
pa&e de famille. Mais les engagemens g° r ^ n( j s a ^ 
que la France contraéloit , dévoient convcaiens- 
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ÏÏÏVLÜ.'*!* paraître trop étendus & trop onéreux : 
elle fembloit fe facrilîer aux préten- 
tions de l’Efpigne : elle fe lioit au point 
que la paix dépendît de cette couron- 
ne j elle s’expofoit , fi la cour de Ma- 
drid avoir une ambition qu’il fût im- 
poflîble de fatisfaire , à être en butte 
à fes foupçons & à fes reproches , à 
s’attirer de nouvelles brouilleries pires 
que les précédentes. Le miniftre des 
affaires étrangères prévoyoit peu l’ave- 
Jét-rrnin''” n ^‘ ^ a * s d’ailleurs on éprouvoit la liè- 
rent. cefîité d’une alliance avec PEfpagué. 

Plus la dernière paix avoit mécontenté 
cette cour, plus on fe prêta aifément 
à fes vues pour difîper fes ombrages. 
C’eft ainfî qu’en politique , l’intérêt du 
moment* entraîne à de faufTes démar- 
ches , dont on fe repentira infaillible- 
ment après. 

effets* 'du ^es premiers effets du traité furent 
tratédeFon- une déclaration de guerre à la reine 
laincblcau. jjoiigrie & à P Angleterre. On four- 
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nit des troupes à l’infant , pour pér.é- * 

trer en Piémont par les Alpes. La » 74 ù> « 
campagne de 1744 , où le prince de 
Conti & les François firent des prodi- 
ges de valeur, ayant été plus glo- 
rieufe qu’utile , on réfolut de tenter 
un autre pacage , & l’on fit une allian- 
ce avec les Génois expofés aux inva- 
fions du roi de Sardaigne. 

Dès que le partagé en Italie fut ou- ^ 
vert par l’état de Gènes , les fuccès ré- Italie, 
pondirent à l’ardeur des deux nations. 

Le maréchal de Maillebois comman- 
doit l’armée , fous les ordres de l’infant. 

La campagne de 1745 ^ uc fignolée par 
une viétoire fur les Piémontois & par 
des conquêtes rapides. L’année précé- 
dente , l’Efpagne avoit été fur le point 
de perdre le royaume de Naples. Cette 
année, elle fe vit en polLertion de Tor- 
tone , Alexandrie, Valence, Cafal , 

Afti , Milan , Parme , Plaifance , &c. 

Mais il eût mieux valu moins cou- 


« 
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" quérir , & prendre des mefures pour 
conferver. 

Miillcbois On fit une faute effentielle , qui de- 
s’ccarcc de . , - v r j j'rr • 

fon plan. vlnt première iource des diüentions 

&: des revers. La ville d’Alexandrie 
ayant été prife le quatrième jour du 
fiége , . il falloir alïïéger la citadelle oii 
la garnifon setoit rétirée. Le* maré- 
chal de Maillebois s’écarta malheureu- 
fement alors de fon plan &■ de fes inf- 
truélions. Selon les mémoires de la 
cour de Madrid, un motif perfonnel 
l’y décida. 

Il eft d’avis II avoit demandé la grandelfe apres 
dawl^Mi- défaite des Piémontois. On lui ré- 
lancs. pondit qu’il l’auroit lorfque l’infant 
ixamen ira- feroie maître du château de Milan. Il 
cBiivencion fe perfuada fans doute alors , & il fou- 
tint qu’on pouvoit fe contenter de blo- 
quer la citadelle d’Alexandrie , qu’elle 
tonaberoit d’ellë meme avant le mois 
de janvier ; qu’au lieu d’occuper la rive 
droite du Pô , comme on en étoit con- 


4e Turin. 
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.venu, on gagnerait à entrer dans le — — — * 
Milanès , à y prendre des quartiers j & 1 ? 4^* 
que le château de Milan pourrait être 
forcé , avant que les Autrichiens 
euflTent le tems de recevoir des ren- 
forts. 

Quoique le Milanès fut l’objet prin- Il perfuade 
* i i i • ■ j 1 la cour d’Ef- 

cipal de 1 ambition de la cour d El- pa g, ie . 

pagne , cet avis rencontra beaucoup Ibid* 
d’oppofitions , même de fa part. En- 
fin elle l’adopta. Maillebois la prévint 
néanmoins , qu’il avoit des ordres pré- 
cis pour exécuter le premier plan , 
qu’ainfi il ne pouvoit propofer le fé- 
cond, qu’il ferait même obligé de crier 
contre ; mais que fi l’Efp.igne l’appuyoit, 
il en favotiferoit l’exécution par tous 
les moyens pofiibles. Il perfuada. 

En conféquence , la réfolution fut , ^ bl°que 

^ le châtcâU 

prife de bloquer la citadelle d’Àlexan- de Müau. 
drie. On fe rendit maître de Valen- 
ce, de Cafal & d’Afti. Les troupes 
françoifes s’établirent de ce côté-là j 
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i’infant avec le refte de l’armée fe por- 
ta dans le Milanès, bloqua le château 
de Milan , &c s’étendit le long du 
Téfin & de l’Adda. Par cette difpofi- 
tion on avoit trop de pays à garder , 
on n’étoit en forces nulle part. Mais 
les Piémontois & les Autrichiens étant 


fcparés , le projet du maréchal de 
Maillebois pouvoit réullir. L’infant 
publia , plus tôt qu’on ne le fouhaitoit 
en Efpagne , la grandelfe accordée à 
ce général ; il s’en repentit bientôt après. 

Faix parti- Une démarche inconfidérée donna lieu 

cajiere du aux t une ft es incidens qui fuivirent , ôc 
roidePrull. . v ^ * 

qui renversèrent toute efpérance. On 

apprend que le roi de Pruffe , vain- 
queur des Autrichiens & des Saxons, 
vient de faire fa paix avec eux } on eft ef- 
frayé de la fupériorité que l’impérarrice- 
reine doit prendre en Italie , n’ayant 


ï plus befoin de tant de forces en AI- 

Fcfolution î ema OTie ; on décide Louis XV fur 
de traiter D v , 

prompte- le champ a conclure un traite avec le 
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toi de Sardaigne , fans en rien com- «■ ■■ 

ijiuniqupr au conseil, fans prendre 1 74 < ’* 

r î a ( 1 i>r r ment avec 

aucune melure du cote de 1 Lipagne. i e ro ideSar-. 
Louis d’autant plus facile en cette oc- <kig n e. 
çafïon qu’il, defiroit ardemment la paix , 
fuit les idées qu’on lui donne, écrit 
de fa propre main des inftruétions pour 
l’accommodement : elles font envoyées 
à M. de Champeaux , fon réiident à 
Genève , avec ordre de fe rendre feeret- 
tement à T urin vers la fin de décem- 
bre 1745 , & d’y propofer les condi- 
tions. 

On ofFroit d’abandonner au roi de 
Sardaigne toute la partie du Milanès , fait, 
fituée fur la. rive gauche du Pô, 8c 
celle qui eft à la droite jufqu’à la Scri- 
via. L’infant D. Philippe devoir avoir 
pourfon partage, en toute fouveraine té &c 
fans aucune dépendance de l’empire , 
la partie du Milanès depuis la Scrivia 
jufques 8c compris l’état de Parme &c 
Plaifance , 8c de plus tout le Crémo- 
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—— — — nois y compris Pizighitoné. Un de* 
principatix articles du projet de traité 
la Tofcane. étoit de ne jamais permettre à l’avenir, 
qu’aucun état d’Italie put etre uni a la 
- couronne de France , ou à celle d’Ef- 
pagne , ni à la couronne impériale ; 
de forte que la Tofcane palTeroit au 
prince Charles de Lorraine , frère du 
, # grand-duc , celui-ci & fa poftérité en 
devant être exclus. D’autres articles con- 
cernent 4 Venife , Gènes, & feroient 
inutiles à rapporter. 

^La cour de Champeaux , fous le nom d’abbé 

ccpte les Roulïet , exécute fa commillîon. On 
conditions. remet J e Z 6 décembre un mémoire 

ligné du roi de Sardaigne , -qui accepfôit 
le partage} mémoire contenant quelques 
obfervations fur certains points particu- 
liers. Il retourne à Geneve attendre les 
Projet d’ar- ordres de la cour. Il y reçoit bientôt un 

liminaires^' P™i« d ’ Mtic,eS liminaires , où le 
infituâ. du partage étoit réglé conformement aux 
u janvier. oblervations de Turin, du moins pour 

l’eflentiel. 
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l'etiennel. Une nouvelle inftruétion 
lui enjoignoic d’y retourner fecrette- 
naent comme la première fois } de n’y 
relier que vingt-quatre heures , fi le 
roi de Sardaigne , dans ce court efpace , 
ne fe déterminoit pas à ligner les pré- 
liminaires } de ne confentir à aucun 
armillice , que fuppofé la fignature faite 
& acceptée de part & d’autre j cte dé- 
clarer meme que les Hoftilités ne cef- 
feroient publiquement , qu’après la ré- 
ponfe du roi d’Efpagne à une lettre de 
Louis XV fur la conclufion des préli- 
minaires. Il pouvoir cependant promet- 
tre qu’on donneroit au maréchal de Maii- 
lebois des ordres fecrets , pour qu’il 
ufât , en attendant , de tous les ména- 
gemens convenables à l’égard des Pié— 
montois : il pouvoit meme déclarer 
verbalement que ,-fi la cour d’Efpagne 
refufoit fon accellion au traité , on 
rappelleroit auffitôt les troupes fran- 
çoifes. A quels reproches n’expofoit-on 
Tom. VL -G 




1 746. 
Iufttuôioa 
du iû ] a u v. 


Ménage- 
mcns inhif- 
fifans à l’é- 
gard de l’Efi 
pagne. 
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l_ — pas le roi de France , fi la négociation 
1 74 6 * avoit des fuites malheureufes ? 

Louis XV Le même jour, 16 Janvier 174^ > 

tâche d ob- q lie ces ordres furent expédiés au négo- 
ecnir Ion ac- n . , ■ • \ n u;imn 0 V 

certion.- dateur , Louis écrivit a Philippe 

lettre du toi& l’on envoya une inftrudion à levé- 
jtnvf* V que de Rennes ( VauréaF) ambalTadeur 
à Madrid. On y alléguoit tous les mo- 
tifs imaginables , pour juftifier le traite 
& pour obtenir l’acceifion j la paix du 
roi de Prude, les avantages qu’en tiroit 
l’Autriche , Fimpoflibilité de faire à 
D. Philippe un établiflement aufli con- 
fidérable qu’on le defiroit j la néceflité 
de s’unir au roi de Sardaigne, & de lui 
beaucoup accorder j la folidité qu’au- 
roient par ce moyen les états des deux 
infans en Italie ; & la certitude d’y ter- 
miner de la forte une guerre fi ruineufe. 
Enfin, le roi donnoit à entendre que fa 
réfolution étoit prife, fi on refufoit l’ac- 
commodement , de preferer a tout le 

refte la défenfe de fon royaume 3 c le 
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foulagement de Tes peuples j il en témoi- ÜTÎ5ÎÜÜ52 
gnoit fon regret avec tous les fentimens 1 7^* 
de l’amitié. 

Cependant la négociation avançoit. Armîftice 
La cour de Turin ne voulut point ligner 1 a " 

de préliminaires , mais prefia la conclu- 
fion d’un traité définitif ; ce qui déter- 
mina fans doute Champeaux à demeurera * 

Le comte de Maillebois , fils du maré- 
chal 8c gendre du marquis d’Argenfon , 
revctu de plein-pouvoirs, figna le 17 
février à Paris un traité d’armiftice avec 
un député du roi de Sardaigne , dont 
les miniftres avoient envoyé le projet 
de traité définitif. Immédiatement après, 
le comte eut ordre de fe rendre à Turin 
pour conclure ; fon inftruékion , datée 
du 1 9 j tendoit feulement à réformer 
quelques articles de ce projet : il ne s’a- 
gilldit guère , dans ces articles , que 
de ménagemens pour la cour d’Efpagne. 

Elle reçut avec autant de hauteur que Indignatio» 
d’indignation une nouvelle lî imprévue. d’E^agac. 

G ij 
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y ous l es anciens fentimens d’aigreur 

■' O 

1746. 

contre la France fe ranimèrent. Philippe 
lettre Hu roi y répondit au roi fon neveu fans diflî- 

o Elpagne. r 

jo jaav- mulation , attribuant à de perfides con- 

feils l’infidclité dont il fe plaignoit. Il 

envoya promptement le duc d’Huefcar, 

en qualité d’ambalfadeur extraordinaire, 

' pour travailler à rompre la négociation 

de Turin , de concert avec le prince de 

Campo-Florido , ambalfadeur ordinaire. 

Ses plaintes L’Efpagne étoit infenfible à toutes les 

h>ns. LS Iai " raifons du cabinet de Verfailles. Elle 

réclamoit le traité de Fontainebleau , 

que la France avoit demandé elle-même ^ 

elle reprochoit au miniftère de réduire 

prefque àrienrétablilTementde l’infant , 

d’agrandir au contraire extrêmement le 
% . 

roi de Sardaigne, fans le lier même par 
aucune garantie. Elle repréfentoit ce 
prince dans la polîtion la plus dange- 
reufe , refierré , féparé des Autrichiens , 
fur le point de perdre la citadelle d’Ale- 
xandrie } tandis qu’une armée cle plus de 
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quatre vingt-dix mille hommes, déjà . 

viétorieufe , pouvoit faire la loi en 
Italie , & que les Autrichiens , loin de 
pouvoir y devenir les plus forts , fe trou- 
voient à peine en état de défendre la 
Flandre. 

D’ailleurs, ajoutoit-on, ce traité ne Le traité 

_ . . . .. r exoofoit à 

finit point la guerre : il raut commencer un ' e Ilouvc i , 
une autre ligue : en voulant dépouiller * c S ucrrc * 

- de laTofcàne le nouvel empeieur, en 
voulant anéantir les droits de l’empire 
fur l’Italie , on va entraîner le corps 
germanique dans une guerre où il ne 
«vouloit prendre aucune part : on viole 
les engagemens pris avec l’Efpagne , 
fans parvenir à la paix. 

C’étoienc enfin de la part des Efpa- L’amb^f- 

gnols les plus fortes clameurs les plain- p ^ce r’1 

tes les plus amères. Philippe V n’étoit aucun fuc- 
, , . . cès a Ma- 

pas moins anime que la reine Sc les 

miniftres. L’évêque de Rennes avoit 

tâché en vain à Madrid de calmer les 

cœurs , ôc de faire valoir toutes les rai- 

G iij 
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— — — f ons de l a France : on avoit réfuté fbs- 
^746.^ raifonnemens avec chaleur 5 on lui avait 
iS&ï" d* fait effuyer de fanglans reproches \ &c il 
^ 6^1 j nurs. défefpéroit d’adoucir les reffentimens, 
d’amener les chofes à un point de con- 
ciliation , fi le traité de Turin fubhfto-it 
Mot de la en f° n entier. Un mot de la reine don- 
xcme. nera l’idée de fa manière d’envifager cet 
objet : on veut nous traiter comme des 
tnfans dit-elle devant l’ambaffadeur , 
& on nous menace du fouet fi nous ne 
faifons pas ce quon veut ! 

Imprudence Déplorable effet de l’imprudence o.u 
<ju minière d e l a foibleffe du miniftère ! On n’igno- 
roit pas ce que le traité fecret du cardi- 
nal de Fleuri , en >734, avoit produit 
d’anirrvofité & d’embarras. On s’étoit 
lié plus étroitement que jamais par le 
traité de Fontainebleau , fans propor- 
tionner les engagemens aux intérêts de 
l’état. Il auroit fallu du moins prévenir 
TEfpagne , fur la néceflité & les condi- 
tions d’une paix avec le roi de Sardai-v 
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gne. On conclut fans elle un traité con- 55^555^ 
traire à fes vues fk à fes prétentions : : 74^* ^ 
on l’irrite en un tems où la bonne intel- 
ligence eft fi néceffaire , & l’on fe trouve 
tour- à-coup dans un pas glifiant entre 
deux précipices. 

Il n’étoit pas pofiible de reculer à Noaillc* 
1 egard du roi de Sardaigne , puifque 
la conclufion définitive étoit attendue gne. 
à chaque inftanr. Les Ëfpagnols jetoient 
cependant les hauts cris. Une cruelle 
perplexité agitoit le roi &r fon confeil. 

On fentit la néceflité d’envoyer incef- 
famment un négociateur en Efpagne j 
corn million aufli défagréable que dififi- 
• cile. Le maréchal de Noailles s’offrit , Mémoire a* 
quoique dans un âge avancé , déclarant r ° l j nutt< 
qu’il fe borneroit au fimple rembourfe- 
ment de fes frais , & qu’il ne furchar- 
geroit pointJe tréfor par des dépenfes 
confidérables. • ’ *- 

Le roi répondit en marge de fon Le roi ac- 
mémoire : J accepte avec plctfjir vos piaiür. 

G i? 
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T offres j & fefpere que fi quelqu'un peut 
I 74 t> * réujfir } ce fera vous . Je ne prétends pas 
quil vous en coûte rien. Vous emporterez 
avec vous une fomme d'argent que je 
vous ferai donner , & à votre retour _> 
nous payerons le fiurplus de votre dépenfe . 
/c connais votre fagejfe cS* voü-î fave^ 
parfaitement ce qu'il faut faire. Ainfi 
. je m'en rapporte bien volontiers fur cc 
chapitre , ainfi que J'ur le premier qui efi 
délicat. Mais à vaincre fans péril 3 on 
■triomphe fans gloire. , 

Contre- Cetce million avoit pour objet de dif- 

ran'^'tout! P 0 ^* er cour d'Efpugne aux vues de la 
France. Les nouvel'es'imprévues St acca- 
blantes .que l’on reçut d Italie, 8c qui 
écoient le fruit de tant de mauvaifes 
manœuvres, firent tout à-coup changer 
de fyftème , en mettant le comble aux 
inquiétudes. 

Projet de Tandis qu’on négocioit , le roi de 
ravitailler 111 Sardaigne qui connoifioit le prix du 
Alexandrie, tems , & qui ne fe repofoit pas fur de 
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fimples paroles, projeta, de concert avec fü 1 .--— 
les Autrichiens , une expédition pour 1 74 < -’* 
ravitailler Alexandrie. Le tems prefloit j 
la citadelle étoit fur le point de fuccom- 
ber. Il avoit promis feulement d’atten- 
dre tout le mois de février la fiifpen- 
(îon d’armes comme on n’ignoroitpas 
à Turin les relus de la cour de Madrid 
pour le partage , on y étoit bien réfolu 
d’agir avec vigueur , fi la France faifoit 
des difficultés.. Il femble qu’on y traitoit 
de bonne foi , mais non fans adreffe. 

Le comte de Maillebois veno:t con- Petits 

dure. 11 reçut à Briançon , le 2.7 février , font 

une lettre de Turin , par laquelle on le échouer 

. r . la ne«o- 

prelloitd arriver, s'il pouvoit laire pu- dation. 

blier aullitôt la fulpenlion d’armes j fans 

quoi , on le prioit de ne pas continuer fa 

route. U répondit qu’il le pouvoir y mais 

il envoya en meme-tempsà Champeaux 

les repréfentations qu’il étoit chargé de 

faire fur deux articles du traité, ligné 

par lui-méme le 2.7 février. 11 avoic 

G v 
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Conféren- 
rcs de Rivo- 
li rompues 
d'abord. 

lettre du roi 
♦Va SurrUigna 
a louis XV , 
avec ua rotin 


ÎÇ4 M É M O l R £ 5 
' ordre d’exiger des minières du roi tfe 
Sardaigne une déclaration , par laquelle 
il ferme conftaré que l’armiftke n v avoir 
été conclu qu’en vertu du mémoire de 
ce prince, du z6 décembre: demande 
imprévue > qui étoit propre , ainfi que 
les modifications qu’il propofoit , à ins- 
pirer de la défiance. Il arriva le 3 mats 
à Rivoli avec Champeaux } le roi y en- 
voya le lendemain un de fes miniftrese 
On difputa fur les points dont nous ve- 
nons de parler. La cour de Turin vou- 
loir s-’en tenir purement au traité fait à 
Paris; Maillebois, en fe relâchant fur 
le refte, vouloir abfolument cette décla- 
ration, que de petits motifs faifoient 
exiger mal-à-propos. On la refufa , & 
la conférence fut rompue. L’entreprife 
pour le ravitaillement d’Alexandrie de- 
voit s'exécuter le lendemain j l’ordre 
croit donné aux troupes : on fit part le 
5 mars au comte de Maillebois de leurs, 
mouvemens fur Afti & Montécalvo. 
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La France avoit promis légèrement 
de faire confenrir la cour d’Efpagne au 
partage. Le roi de Sardaigne avoit fup- 
pofé ce confentement eflentiel , dans le 
projet de traité définitif ; on lui avoit 
offert pour y fuppléer , des furecés qu’il 
ne jugeoit point convenables : loin de 
pouvoir compter fur l’acceflîon , il favoit 
que les Efpagnols fe préparoient à l’at- 
taque du château de Milan ; il avoit 
fujet de craindre que cette citadelle ne 
tombât entre leurs mains ; le miniftère 
de Verfailles lui fournifloit des raifons 
de continuer les hoftilités , lorfqu’il eût 
été le plus important de confommer 
l’armiftice : il prouva fon habileté en 
politique & en guerre; il profita de nos 
fautes , mais fut-il coupable de perfidie ? 

Le maréchal de Maillebois, inftruit 
des négociations avec la cour de Turin, 
s ctoit un peu endormi fut les périls in- 
fépirables d une pofition trop étendue. 
Depuis quelque tems , les lettres que 

G vj 
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du martfeh, 
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r» .. »rTO D. Philippe recevoir de Madrid l’accu- 
174^. fuient, lui &:fon fils, de trahir I’Lfpagneÿ 
&: la plupart des Efpagnols , fur-tout 
Muni a in , miniftre du jeune prince , fe 
livroient avec une forte de fureur à ces 
funefles imprefîions. Les mouvemens 
de l’ennemi réveillèrent le maréchal. Il 
AfFnre apprit , le 5 mars , que neuf bataillons 
ü ~ françois étoient bloqués dans Afti. Le 
marquis de Montai qui les commandoic 
' v auroit eu le rems de fe retirer , s’il ne 
lui eût pas envoyé ordre d’attendre qua- 
tre jours , lui faifant eipérer un fecours 
qu’il demandoit à l’infant , mais qu’on 
ne pouvoit recevoir allez tôt. Montai fe 
défendit deux jours. Les Piémontois 
avoient du canon ; ils avoient fait des 
brèches * ils fe difpofoient à l’afTaut > 
leur attaque étoit fi bien concertée , 
qu’on ne pouvoit tenter une fortie : les 
neuf bataillons fe rendirent prifonniers 
de guerre. 

Les Efpa- Alors rien ne fut capable de contenir 


« * 


Digitized by G( jigit- 
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le déchaînement des Efpagnols contre 
les François. Les nouvelles du traité , 
jointes à la facilité de fauver Aiti & de 
couvrir Alexandrie , leur perfuadèrent 
qu’on vouloir réellement les abandonner 
aux ennemis. Quelques-uns s’emportè- 
rent dans le confeil de l’infant , jufqu’à 
dire qu’il falloit arrêter le maréchal & 
fes troupes. Le comte de Gages s’éleva 
contre une proportion fi odieufe , & le 
prince fut. de fon avis. 

Maillebois , dont l’imagination étoit 
échauffée , fuppofa que cette propofition 
étoit un defiein réel ; il l’écrivit à D. 
Philippe le io mars , & lui protefta que 
ce motif feul le détermineroit à fe retirer 
entre Novi & Gavi , jufqu’à ce qu'il 
reçût des ordres de fa part. Le foupçon 
du maréchal ne pouvoit manquer de 
blelTer l’infant, d’autant plus que fon 
inclination pour la France étoit connue. 
Sa réponfe fut trcs-vive , très-fière , &: 
pleine de reproches dont il étoit difficile 
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gnols fu- 
rieux contre 
lcsFrançois. 


Démarche 
imprudente 
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bois. 

Lettre du 
maréchal de 
Maillebois à 
l'infant. 
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1 ? de fe défendre. La cour d’Efpagne Ce 
J 74^* plaignit hautement dans la fuite, de 
l’injure faite à ce Prince, & en demanda 
une fatisfaétion éclatante. 

Situation Pour comble de malheur , les Efpa- 
critiqut de . , v . , 

l’armée. gnols evacuerent promptement Alexan- 
drie, de peur d’y éprouver le meme 
délaftre , que les François venoient d’ef- 
fuyer dans Afti. La communication avec 
le comté de Nice etoir menacée. La ca- 
valerie françoife manquoit de fubfiftan- 
ces. Le marquis de Caftellar, enfermé 
dans Parme avec dix mille hommes des 
meilleures troupes d’Efpagne , refufoit 
d’en fortir quoique D. Philippe l’eût 
ordonné. Une brouillerie ouverte divi— 
foit ce général & le comte de Gages , 
qui avoir acquis en Italie une brillante 
réputation. La difeorde étoit enfin , 
comme elle l’a été fouvent pour nous , 
le plus dangereux de nos ennemis. 
Noaillcs Telles furent les fuites de Finvafion 
k danger! U prématurée du Miianès. Le maréchal 
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de Noailles avoit prouvé , par un mé- 
moire que le miniftère envoya en Et- 1 
pagne, au commencement de décembre, 
combien la difpofition des quartiers 
avoit d’inconvéniens & de périls. Le 
maréchal de Maillebois en avoir écrit 
de même à la cour , en avoit parlé de 
même à l’armée. On ignoroit alors 
quelles vues fecrettes avoient pu conr 
tribuer à cette fatale manœuvre , dont • 

il efpéroit d’abord un fuccès tout dif- 
férent. 

Prefqu’en même -rems qu’arriva la Le roi ée 
nouvelle d’ Afti , Louis XV reçut une ^rite'nami. 
lettre du roi de Sardaigne , avec une 
courte relation de ce qui s’étoit p^e. 
Charles-Emmanuel lui témoignoit du 
chagrin , de ce que l’armiltice n’avoir 
pas eu lieu j il efpéroit de le convain- Lettre tto*oi 
cre par la relation, que ce n’étoit point au roi.' 1416 " 6 
fa faute j il aiïuroit que fes fenrimens 8 inats ‘ 
n’avoient pas change , 8c qu’il ne deli- 
loit rien tant que de mettre le dernier 
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ajfermijfement à V union & à V amitié ^ 
1 1^' qu’il difoit rétablies entr’eux. Comment 
auroient-elles pu l’être ? 

Fauflcs ef- Cette démarche ranima les efpérances 
pak° CeS P a * x - Le maréchal de Noailles , prêt 
à fe mettre en route , croyant que le but 
de Ton ambaflade feroit d’obtenir l’ac- 
cellîon de l’Efpagne , propofa fes idées 
dans un mémoire , & demanda les der- 
* niers ordres du roi. Mais les autres nou- 

velles qu’on reçut bientôt , fi capables 
de troubler la cour , exigèrent un autre 
plan de politique. 

Déclaration Après les avantages imtnenies que 
fâche u fe eje l’affaire d’Afti , fuivie d’événemens dé- 
Turin. cips , procuroit au roi de Sardaigne , le 
comte de Gorzègne, fon miniftre , écri- 
l«. du comte vit le zo mars à Champeaux, que le 
«le Gorzegi.e. me q U j p 0llV0 i t être convenable à 

la Fn de décembre , & qu’on autoit 
exécuté dans la fupp'ojition du concours 
des autres contraclans , ne pouvoit plus 
fe concilier avec la lituacion préfente 

/ 
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des affaires ; que la négociation étant 
demeurée imparfaite, parce que l’Efpa- 1 7^' 
gne n’y avoit par voulu confentir, l’hon- 
neur & la bonne foi du roi de Sardaigne 
ne lui permectoient plus de s’y engager j 
qu’il regardoit cependant l’amitié comme 
rétablie avec la France ; qu’il fouhaitoit 
de l’affermir, par tous les moyens qui 
pourraient fe concilier avec fa fureté 
& fon honneur • & qu’il attendrait que 
le rai voulût bien lui en ouvrir les voies , 
pour y répondre de fa part avec une en- 
tière confiance. 

« Vo us dires , ajourait le mimftre Raifonne- 
” piémontois , que S M. T. C. s’eft ^ en "fâ 
» don né & fe donne des foins infinis, ^ avcur * 

» pour amener la cour d Efp.igne à ac- 
» céder au partage , tk qu’elle n’y eft 
» pas encore parvenue. Ne peut*on pas 
” conclure de-id que , fi l’Efpagne avoit 
» eu entre fes mains le château de Milan 
» ou la pEce d’Alexandrie, il n’en de- 
>» voit plus refter aucune efpérance » ? 
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^ ‘"*"*** A la le&ure de cette lettre , il fut 

II 7 rtllôit aifé com prendre que négociation 

calmer in- de Turin étoit abfolument rompue. On 
cefîammcnt j • c , > , , rr • 

la cour d’Et devoir le borner a calmer le reflenti- 

pagne. ment de la cour d’Efpagne , à rega- 
gner fa confiance , à lui infpirer la mo- 
dération dans fes projets , à concerter 
avec elle les entreprifes , enfin à ci- 
menter l’union entre les deux couron- 
nes. On ne pouvoit trop y travailler , 
ni trop fe prefïer -, car on craignoit que 
PEfpagne , dans fa colère , n’entamât 
une négociation avec l’Autriche. On 
lui avoit donné l’exemple : elle fe croyoit 
en droit de le fuivre. Grande leçon 
pour les miniftres & pour les princes ! 

Noaillcs Nouilles gémifîoit intérieurement rie 
cnv° y e pour ^ f autes & <j e malheurs , qu’il 

cond fils auroit fans doute prévenus , fi on l’avoit 

confulté dans cette affaire. Il brûloit 
Mim. du de les réparer. 11 fit auffitôt un fécond 
mémoire fur l’objet de fa rfnffion , 
où l’honnêteté , la prudence ôc la faine 
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politique paroilïoient dans tout leur ?***"* 
jour. Ce mémoire fut écrit le a 8 mars j 1 74 <î * 
la dépêche de Champeaux étoit arrivée 
la veille. Il reçut le 3 o fon inftru&ion , 
qui ne faifoit qu’autorifer ce qu’il pro- 
pofoit lui- même 3 5 c il partit le 
premier avril , accompagné du comte 
de Noailles , dont le zèle laborieux lui 
avoit été utile en d’autres occalions. 

Depuis la campagne de 1743 , le roi 
trouvoit bon qu’il s’en fervît pour la 
correfpondance particulière , & l’appe- 
loit le fecrétaire royal de fon père : celui- 
ci ne pouvoit fe palier d’un tel fecours , 
tant fes yeux avoient fouffert par des 
travaux exceiîifs. En cas de maladie du 
maréchal , le comte devoit le rempla- 
cer dans les fonctions de l’ambalîade. 

Les chemins de France étoient !î af- So ° v £ 7 a S e 
freux en divers endroits , qu’il fallut tfCS P b C * 
dix chevaux pour traîner chaque voi- 
ture , &: qu’on eut encore befoin de 
plufieurs paires de bœufs. Les difficultés 
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L’évcquc 
de Rennes , 
amballa- 
deur , lui an- 
nonce des 
difficultés 
chimériques 


Lettre dut) 
8c i j av ril. 
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étoient pires en Efpagne. On prit la 
route de Pampelune , la plus incom- 
mode , mais la plus courte j on n’arri- 
va que le z j à Madrid , après des fa- 
tigues incroyables. 

Il en coûtoit à l’amour-propre de 
l’évêque de Rennes , de voir arriver 
un miniftre d’état, ambalTadeur extraor- 
dinaire. En fe couvrant de tous les de- 
hors de la polireiTe & même de l’affec- 
tion , il ne pouvoir cacher les petits 
détours de la vanité. Il avoit écrit 
au maréchal que , fi le premier ob- 
jet de fa million eût fubïîfté , fon 
voyage eut été fort inutile , parce qu’il 
éto t lui-même venu à bout d’amener le 
roi & la reine d’tfnagne au point d'ac- 
ceprer le pirt.'.ge j que cette ambaflade 
auroir plutôt retardé que facilite la con- 
clufion ; cu’oîi auro;t voulu attendre ce 

’ j 

qu’il apportoit de nouveau j de qu'on 
étoit ré^b’ia, en cas qu’il n’y eut aucun 
changement , de lui faire les réponfes 
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les plus dures &c la réception la plus 
sèche. Le prélat ajoutoit qu’on étoit ravi 
de la rupture avec le roi de Sardaigne , 
malgré le dangereux état de l’armée } 
qu’on l’en recevroit beaucoup mieux \ 
mais que fa négociation rencontreroit 
des épines à chaque pas , & feroit bien 
plus difficile que ne l’eût été la pre- 
mière. 

Louis XV , à qui l’on infinuoît ces , ^. c roi lui 
fauffies idées , lui en lit part dans une f us . 
lettre particulière. “ 11 me revient, dit- Letcre<Iujt 
» il , que la reine vous craint auprès avri1 ' 

» du roi , & que l’on ne veut pas vous 
» traiter fi familièrement que l’évêque. 

» Nous verrons ce qui en fera. Vous 
» êtes bien inftruit & fage , je compte. 

» Votre diligence me paroît embour- 
» bée. Tant pis pour vous ; car j’efpère 
” me mettre en branle dans les pre- . 

» miers jours du mois prochain , pour 
» être revenu , fi je puis , pour les cou- 
» ches de ma belle-fille , Sc puis re- 
» tourner , fi befoin eft ». 
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Cependant le maréchal reçut un aC- 
174-6. cue ü extraordinairement diftingué, Sc 

11 rc Ç oit . i j 

cependant meme des marques d amitié dont on 

plus^diftii!* 1 ne C0nn0 *^ 0 * t P as d’exemple en ce pays, 
gué: Philippe V lui avoit fait meubler une 

maifon à Aranjuès où la cour fe trou- 
voit alors. Le marquis de Villarias, mi- 
niftre des affaires étrangères , lui parla 
de manière à infpirer toute confiance j 
le marquis de la-Encenada, miniftre 
favori , chargé des autres départemens, 
lui fit la première vifite j contre l’ufage. 

Son atten- De fon côté , il n’oublia rien pour gagner 
gncr a ief a ~l es cœurs - O* 1 defiroit fort qu’en qua- 
cœurs. üté de grand d’Efpagne & de chevalier 
de la toifon-d’or , il baisât la main du 
roi & de la reine : il le fit fans peine y 
comme il l’avoit fait autrefois avec 
l’agrément de Louis XIV ; il dit feule- 
ment dans les convetfations , que l’am- 
bafTadeur n’entroir pour rien dans cette 
cérémonie. Une délicatefTe déplacée 
auroit pu empêcher tout le bien qu’il 
efpéroit. 
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Après les afliirances de la tendrelfe 
du roi pour leurs majeftés Catholiques, txpofc 

de Ton amitié & de fon zèle pour l’in- l’objet de fa 

c r j i r j ' 1 million. » 

rant Ion gendre , de Ion ardeur a les 

fatisfaire en tout ce qui feroit poflîble : 
il ajouta que le roi leur avoit envoyé un 
de fes miniftres d’état , non-feulement au roi. 
par une marque particulière de fon at- 3 ° 
tention , mais afin qu’ils euffent auprès 
.d’eux une perfonne allez inftruite des 
affaires , pour répondre fur le champ 
aux difficultés qu’on propoferoit , fans 
perdre le tems qu’exigeoit l’éloigne- 
ment des lieux 8c les difculfions par 
écrit j qu’un des principaux objets de 
cette amballade étoit deconnoître leurs 
intentions , en des conjonétures fi inté- 
relTantes pour les deux couronnes > que 
le choix qu’on avoit fait de lui, étoit ’ 
une fuite des bontés & des grâces dont 
l’avoit comblé en tant d’occafions le roi 
d’Efpagne, & devenoit par là une nou- 
velle faveur & un nouveau motif de 


Digitized by Google 



1 63 Mémoires 
— m reconnoilTance. On répondit dans les 

1 7 termes les plus fatisfaifans, foit à legard 
du roi , foit à l’égard du miniftre. 

* 11 infpire Lorfqu’il fut queftion de la gu erré 
mensmodé- d’Italie , & de l’écablilfement de don 
res * Philippe, il repréfenta la néceflité de 

former un plan , où l’on • embrafsât 
plutôt ce qui étoit polîîble que ce qui 
Md. étoit defirable j il pria le roi & la reine 
d’obferver que l’établilïement du prin- * 
ce , tel que l’Efpagne & la France 
même le defiroient, ne pouvoit plus 
guère avoir lieu dans l’état aéluel des 
chofes. « Allez-vous me répéter , mon- 
» lieur le maréchal , répondit le roi 
» d’un ton fec , que le traité de Fon- 
» tainebleau eft l’ouvrage de la colère & 

»> de l’ambition , comme on l’a déjà 
' » dit ? » L’amballadeur s’aperçut que 
le rouge lui montoit au vifage , 3c que 
ce n’étoit pas le moment de difcuter 
/ cette matière. “ Non , lire , je ne dirai 

n rien ü-delfus à votre majefté , linon 

» qu’il 
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» qu’il n’en eft pas des traités entre deux 
» grands princes , comme des ades 
u entre des particuliers j puifque l’exé- 
» cution des premiers eft fubordonnée 
» aux événemens. Mais je fupplie vo- 
» tre majefté de vouloir bien remettre 
» la difculîion de ce point à un autre 

» jour >». Il ajouta auflitôt qu’il falloit II s’arrache 

» • j i. _ aux opéra- 

s occuper avant tout, de I arrangement tions 

des opération? militaires , dont le plus taircs. 
ou le moins dé fuccès devoit décider 
du partage de l’infant. On s’en oc- 
cupa efFedivement , non fans des plain- _ 
tes très-vives contre ceux que l’on re- 
gardoit comme les auteurs des revers 
en Italie. 

Noailles pofifédoit le talent eflentiel aux Scs talcn* 
négociateurs , de bien connoîtreles dif- tcun 80 ^** 
férens intérêts des hommes ; de s’ac- 
commoder avec prudence , mais fans 
foiblelfe , à leur caradère *, de les ame- 
ner à fon but par la perfuafion , & 
par les fentimens qui les affedent. Il 
Tom. FL H 
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* en avoir fur- tout befoin auprès de la 
1746. re me, maîtrelTè abfolue des affaires. 
Voici l’idée qu’il conçut d’abord de 

Portrait cette P L '’ ncel ^ e * ** Elle me paraît avoir 

qu’il fût de „ lie l’efprit. de la vivacité ; entend fine- 

la reincd’EC- , * . . _ 

pagne. ,r ment , répond juite j elle a une po- 

Leurc parti- »» ürafTe noble j je n’ai pas encore affez 

1 » traité avec elle , pour avoir pu ap- 

» profondir fon caractère j mais en gé- 

»j néral , je crois que l’on peut avoir 

» excédé dans les portraits que l’on en 

s> a faits. Elle eft femme , elle a de 

» l’ambition , elle craint d’être trom- 

»> pée : elle l’a été , ce qui lui donne 

» de la défiance , qu’elle poufiTe peut- 

» être un peu trop loin. Mais je crois 

» qu’un homme fage , défiutérelîe , de 

» qui fauroit gagner fa confiance , la 

» ramèneroit avec patience à ne pren- 

»> dre que des partis raifonnables. Il ne 

» s’agit que de trouver des hommes 

» de cette efpcce , & l’on m’a dit 

» qu’ils étoient aflez rares dans tous 

u les tems &c dans tous les pays ». 
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•* La perfuafion ne fe commande 
» pas *, ( autre remarque bien jufte ) 
«• & autant que j’en puis juger , on a 
» plus gâté d’affaires , qu’on n’en' a 
m accommodé , par la précipitation 8c 
h par le ton décifif & impérieux 
Dans le tems meme de Louis XIV , 
combien d’exemples confirmoient cette 
maxime ! 

Nos ambaffadeurs en Efpagne avoient 
prefque tous fuivi un mauvais fyftéme. 
Ils avoient aliéné , par l’indifférence 
& par des airs dédaigneux , cette na- 
tion fière , qu’il impôt toit de fe con- 
cilier par des ménagemens& des égards: 
admis tous les jours à une audience 
particulière du roi ic de la reine , ils 
n’avoient profité de oet avantage que 
pour exciter la jaloufie , au lieu d’em-. 
ployer leur crédit à faire chérir 8c ref- 
peéfcer la France : loin de lui faire des 
créatures , ils avoient augmenté le nom- 
bre de fes ennemis \ 8c fi le dange- 

Hij 
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Perfuader 
ic non com- 
mander. 

Id. 11 mi. 


Fautes de 
nos ambaf- 
fadeurs. 


Méra. fuc 
l’amlafladc 
d’Efpagne. 
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Noaillcs 
gagne la 
confiance 
des minif- 
trcs. 
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reux Mtmiain avoit etc donné à l’infant 
pour fon miniftre , c’étoit la faute de 
l’ambafïadeur françois , qui avoit écarté 
le comte d’Ardre , lieutenant-général , 
l’homme le plus digne de gouverner 
le jeunè prince , & le plus capable de 
maintenir labpnne intelligence. L’an- 
tipathie nationale ne pouvoit’s’affoiblir 
de la forte : les derniers événemens 
l’avoient envenimée plus que jamais. 

Un des principaux foins du maré- 
chal fut de ramener les cœurs &c les 
efprits. Ses manières honnêtes j enga- 
geantes , dévoient plaire à tout le 
monde. Il s’attacha fur-tout à gagner 
la confiance des miniftres. Il voulut 
conférer avec eux fur les affaires, can- 
dis qu’on s’attendoit à le voir traiter 
directement avec le roi & la reine ; & 
cette conduite produifit le meilleur effet. 
Pour éviter l’inconvénient des réponfes 
verbales & incertaines , il imagina de 
compofer des mémoires auxquels on 
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répondroit par écrit. L’évêque de Ren- “ 

nés crut que les Efpagnols n’y confen- 1 7 4®* 
tiroienc point, parce que ce n’étoit pas 
leur ufage. Les Efpagnols y confenri- 
rent dès qu’il l’eut propofé. 

Accoutumé à fe tracer toujours avec pj an qu ’ii 
ordre le plan de Tes opérations , il avoit P ro P olc * 
réduit à cinq chefs les objets de l’am- 
baffade. i°. Tâcher de rétablir parfai- 
tement l’union & le concert entre les 
deux couronnes , affurer qu’on renver- 
rait à la cour d’Efpagne toutes les pro- 
pofitions que pourrait faire le roi de 
Sardaigne 3 & obtenir des ordres précis 
pour que les généraux efpagnols agiffent 
d’intelligence avec les François. 2 °. Éta- 
blir la néceffité de pouffer la guerre 
dans les états du roi de Sardaigne de 
proche en proche , afin d’avoir une 
communication fûre avec la France ; 

& fixer un plan de campagne conforme 
à ce principe. j°. Faire fentir l’impof- 
fibilité d’envoyer de France de nou- 

H iij 
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1111 1 veaux renforts en Italie. 4 0 . Sonder 
1 74 6 * i es difpofitions de l’Efpagne par rapport 
à la paix, lui infpirer la modération au 
fujet de l’établiflemerit de D. Philippe , 
l’exhorter à concourir aux vues pacifi- 
ques du roi. 5 0 . Découvrir fi elle n’en- 
tretenoit point quelques correfpondan- 
ces particulières } examiner ce quelle 
penfoit d’une négociation entamée avec 
la Hollande , qui avoit envoyé le 
comte de Walfenaer enfin la fon- 
der fur les avantages de commerce , 
quelle pourroit accorder aux Anglois 

«mm» 

Louis XV H avoit demandé , en partant , qu’on 

lui envoie pi ntru i^ t de tout avec exa&itude. Le 
tecrettc- . , 

ment des pa- marquis d’Argenfon lut envoyoït des 

piers. extraits de fa main 3 mais infufhfans. 

l« roi au Le toi lui envoya d abord les pièces 

Noaiiies. entières , enfermées dans des boëtes , 

l ^ yAU afin que le miniftre ne fe doutât point 

que ce fuflent des papiers. On connoît 

plus d’un exemple de cette défiance de 
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Louis XV , pour quelques-uns de fes 
miniftres*, fuite roalheureufe d’une con- 
fiance mal placée , & de l’embarras 
de faire de meilleurs choix. 

L’ordre avoit été envoyé le. 18 mars Plaintes 
au maréchal de Maijlebois , de fe réu- contre' 'nos 
nir avec les troupes d’Efpagne , au rif- 
que même de perdre fa communica- raux. 
tion avec le comté de Nice. Cétoit 
une preuve de la bonne volonté du roi. 

Mais la cour de Madrid confervoit un 
fouvenir amer du pafle. Philippe V 
n’accufant que les miniftres ou les gé- 
néraux , parloir fans celle doulourtu- 
fement de ce que les deux couronnes 
auroient pu exécuter , en agilîant tou- 
jours de concert ; & fe plaignoit 
qu’on lui eût manqué d’égards en di- 
verfes occalîons, tandis qu’il s’étoit prêté 
à tout ce que pouvoit deiirer la France» 

Il s’étoit engagé à fa follicitation , di* 
foit-il , dans la guerre de 173 3 3 il n’a- 
voit déclaré la guerre aux Anglois en r 

Hiv 
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i. . 1 -, 1 7 5 9 , que fur la promelïe de la France » 

I 74 ^* d’envoyer une flotte confldérable en 
Amérique : devoit-il s’attendre après 
cela aux procédés qu’on avoir eus , 
dans la négociation fecrette de Turin ? 

Réponfes Un autre ambafladêur auroit pu ai- 

du màréch. • . , \ c rr 

gnr le monarque , ou par de raulles 

excufes ou par des récriminations cha- 
grines. Noailles évita toute difcuflion 
fur les griefs plus ou moins fondés. Il 
, fe contenta de faire entendre que la 
France avoir eu aulîi des fujets de plain- 
te , fpéciaiement par rapport à fou com- 
merce. Il tâcha de juftifier le traité de 
Turin, en difant que le roi avoit cru 
pouvoir partir des conditions agréées 
par l’Efpagne meme en 1733 de en 
1743 > & préférer pour l’infant un éta- 
blilfement folide à des efpérances in- 
certaines 3 qu’on n’avoit pas eu le tems 
de concerter 1 4 négociation 3 que trop 
de retardemens l’avoient fait échouer. 

B prend le U infifta fur la droiture de Louis XV , 
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fur fa tendrefTe pour le roi d’Efpagne. 

Il lui rappela combien fon écablifle- 

1 L ' . A monarque 

ment nous avoir coûté de fang & de par les mo- 
tréfors. C’étoit prendre Philippe par ^ c h S j£ us 
fon endroit foible : il avoit le cœur 
françois : il s’attendriÜoit au fouvenir 
des efforts de Louis XIV en fa faveur : 
il oublioit alors tout le refte ; & quoi- 
que perfuadé que fes droits fur la 
Lombardie étoient inconteftables , il 
fe crut prefque dans le cas de fe juf- 
tifier , lur le reproche d’ambition qu’on 
lui faifoit d’ordinaire en France. 

Ainfi le fage ambaffadeur amenoit Vivacités 
les efprits au but de fa million. Mais q 
le maréchal de Maillebois d’une part , François. 

& le marquis d’Argenfon de l’autre , 
parloient , écriv oient avec une vivacité 
qui pouvoient rouvrir toutes les plaies , 

& rompre toutes les mefures. Noailles 
fe crut obligé d’en avertir , pour qu’on 
arrêtât le progrès du mal. La manière 
dont il s’explique au comte d’Argenfon 

H v 
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fur un point fi dclicat . peut fervir d'inC- 

J 74 < ’* [fusion & de modèle. 

\ 

Avis impor- « U y- a des lettres de M. le maré- 
evcc Ù °pru- ” dans lefquelles il fe fert d’ex- 

Jencc. „ prelîions , telles que je n’en voudrais 
» pas employer contre des perfonnes 
» qui me feraient abfolument inférieu- 
lettie du 15 „ res & fubordonnées. C’eft à des çens 

mai. , # 0 

» qu’il croit defes amis dans cette cour, 
#5 qu’il s’eft adreifé pour leur ouvrir fon 
*> cœur , & on ne lui en a pis tenu le 
» cas fécret : ce qu’il y a de plus fâ- 
» cheux , c’eft qu’on l’accufe d’avoir dit' 
» beaucoup de mal de perfonnes donc 
«■ il avoit dit beaucoup de bien ; 6c 
« d’avoir dit enfuire beaucoup de bien 
»j de ceux dont il avoitdit du mal } & ctla 
u regarde meme des perfonnes du pre- 
» mier grade. Sa lettre à l’infant a été 
» regardée par leurs majeftés Catholiques 
» comme une efpèce d’infuîte , dont 
» elles éto eut déterminées à demander 
» juftice. C’eft une des premières chofee 
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» dont on m’a parle , Se que j’ai ena- ■■ 

*5 pêchée jufques à préfent... J’ai fait fen- Service 

» tir qu’il étoit de leur intérêt de n’ap- rendu au 
* . . maiecn. de 

» porter aucun changement dans les Maillebois. 

» armées d’Italie \ parce que les chan- 

» gemens ne pouvoient oeçafionner que 

>» du trouble , Se que jeEois alluré d’ail- ' 

» leurs que M. le maréchal de Maillc- 

» bois apporteroit tous fes foins „ pour 

» réparer la malheureufe affaire d’Afti , 

• que l’on ne devait pas même lui im- 

» puter j au lieu qu’im autre n’auroit 

»» pas le -même motif d’emprefTement 

m & d’ardeur.., J’ai pris le parti d’écrire 

n fur ce fujet une lettre en chiffre à 

» M. le comte de Maillebois , 8c de lui • 

v» faire écrire également par le comte 

>» de Noailles , pour l’informer d’une 

m partie de ces circonftances , 8ç pour 

n l’engager à travailler avec prudence 

» à y apporter les remèdes conveuar 

»' blés », 

» Je ne puis encore m’empêcher de Iadifcritiou 

H vj 
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' " » vo-as dire un mot à cette occafion , 

„ 1 ' 7 4j>* „ f ur l a manière dont M. votre frère 
(Tun minil- . 

tre , très- » écrit & parle de leurs majeftescatho- 
®“ We.- liques &; de toute cette cour. Je vous 
« prie de rendre jaftice aux motifs qui 
» me déterminent à vous parler auffi 
»» ouvertement } mais rien ne peut faire 
» plus de tort aux affaires , ni lui faire 
» à lui-même plus de préjudice. Vous 
» ferez de cet avis l’ufage que vous 
» jugerez convenable. Je lui eninfinue 
» quelque chofe dans une lettre par- 
» ticulière que je lui écris. Mais lorf- 
» que les confeils & les avis ne font pas 
»» du goût des perfonnes auxquelles on 
• » les donne , ils ont ordinairement 
» très-peu d’effet ». On reconnoit là 
un vrai zèle , qui ne cherche point à 
nuire, mais qui dit la vérité quand il 
le faut , Sc de la manière qu’il le faut 
pour le bien public. 

Plan de Avec une conduite fi mefurée & fi 
tuerre ado p[ e j ne <pég arc l s } } e négociateur réuflit 

au-delà de fes eipérances. Son plan de 


Digitized byGoogle 



Au roi. 
il mai. 


POLITIQUES ET MILITAIRES. 1 8 1 

guerre fut adopté , quoiqu’il le diri- 
geât principalement contre les états du 1 74^» 
roi de Sardaigne ; ce qui pouvoir * ré- 
veiller la crainte de quelque négocia- 
tion particulière. Cependant tout au- Sage ré- 
torifé qu’il étoit à promettre que , fi ^ crve ’ 
ce prince faifoit des propofitions, on 
les renverroit directement à la cour 
d’Efpagne, il ne jugea point à propos 
de donner une alïurance fi agréable : 
foit parce qu’elle auroit pu s’interpré- 
ter comme une forte d’excufe pour le 
pafle, ou comme un trait de foiblef- 
fe peu compatible avec la dignité de 
la couronne; foit parce que la pru- 
dence exigeoit qu’on ne s’imposât pas 
line loi , trop dure en certaines circonf- 
tances. D’ailleurs étoit-il probable que 
l’Efpagne comptât beaucoup fur cette 
promefle ? 

Le plan de campagne tendoit à Ce .* ^, c pl an 
, - .. , d’operations 

procurer des avantages folides , au lieu tendoit au 

de s’expofer. à des malheurs, en for- 
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CTTT- niant des entreprifes trop vaftes & trop 
J 74^* hardies. Comme on dévoie être peu fu- 
péricur en forces, le maréchal propofa 
Mém. du 4 O. d’établir d’abord la guerre entre le 

>4 aui. ° 

* Pô & les montagnes de Gènes : par 
là on lireroit de fes derrières les fub- 
fi fiances & les fecours néçeflaires j 
i°. de pouffer vigoureufement le roi 
de Sardaigne : on le forceroit à fe re- 
tirer dans le centre de fon pays , à y 
rappeler les Autrichiens qui le ruine- 
roient furementj on obligerait ceux- 
ci 1 féparer leurs forces j & on af- 
fureroit ainfi le royaume de Naples , 
en même-tems que l’on couvriroit 
l’état de Gènes ; $ 9 . de faire deux 
corps d’armées , à portée de fe fou- 
tenir mutuellement , afin de faifir le 
moment d’attaquer avec fuccès l’enne- 
mi féparc : 4 0 de former au plus tôt 
. un corps retranché à Plaifancej ce 
qui donneroit plufieurs avantages , en 
particulier un point d’appui & une place 
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d’armes , dont on m.mquoit abfolu- 
nient j tandis que les ennemis en 
avoient plufieurs. 

Pendant qu’on examinoit avec facis- Situation 

r n- i i r- i i c!c l'infaut 

iaction le plan militaire , les nouvel- en j ta ii c . 

les d’Italie diminuèrent l’inquiétude 

fur le fort de l’infant. D. francifco 


Pignatelli , lieutenant- général , avoit 
attaqué & forcé à Codogno , le 6 mai, 
un corps de quatre à cinq mille hom- 
mes , dont plus de deux mille croient 
reftés prifonniers. Le marquis de Ca£- 
tellar , ayant enfin évacué Parme par 
ordre exprès de la cour d’Efpagne , 
avoit eu le bonheur de fauve r fes trou- 


pes , & il alloit rejoindre l’armée. 
Malgré ces avantages , l’infant fe trou- 
voit encore dans une fituation critique: 
le défaut de fubfiftances lui avoir fait 


abandonner les bords du Taro; & les 
ennemis fe préparoient à livrer bataille. 
Tour concouroit à prouver combien le 
rturéchal avoit raifon , de ne mettre 


i 


Digitized by Google 



184 Mémoires • 

*?— ' *— ^ dans Ton plan aucune de ces ••entrepri- 
i74<». f es t f ur Jefquelles on ne doit fe dé- 
cider que d’après les circonftances. 

On fe relâ- U étoit déjà parvenu à faire aban- 

che fur lcs f j onner en par tie J e traité de Fontaine- 
prétentions r 

afonégard. bleau. Philippe V & la reine confen- 
toient que les duchés de Milan & de 
• Mantoue n’entraflent plus dans le par- 
tage de l’infant , à condition qu’ils ne 
puflent appartenir au roi de Sardaigne 
ni à fa maifon. Ils demandoient un 
équivalent très-confidérable : mais leurs 
prétentions pouvoient fe reftreindre peu 
à-peu : la raifon & la nécelîité dévoient 
prévaloir fur des vues trop ambitieufes } 
& c’étoit beaucoup que les engagemens 
de Fontainebleau fuflent reconnus im- 
portables à exécuter. Noailles évita pru- 
demment de rien fixer de précis en 
vertu de fes plein-pouvoirs. Ç’auroit 
été dans la fuite une nouvelle fource 
d’embarras. 

«, J e me propofe, fire , écrivoit-il au 
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j> roi , de déterminer leurs majeftés « ll I' 1 
» Catholiques à fe remettre entre les , I7 4^* 

* Lettre du 13 

« bras de V. M. , & à s’en rapporter à mai - 
» elle fur rétàbliflement de l’infant, 
pourvu quelle veuille bien l’aider, le 
» foutenir & le maintenir dans celui 
» qu’elle pourra lui procurer. Je crois 
« même que les conditions pourront ne 
« pas paroître trop onéreufes à V. M. 

» lorfque j’aurai le bonheur de me rrou- 
jj ver auprès d’elle & de lui en rendre 
« compte j cette matière ne pouvant fe 
» traiter par lettres , & demandant un 
*» fecret impénétrable. Si elle veut bien 
» fuivre le plan que je prendrai la li- 
jj berté de lui propofer , j’ofe l’aflurer 
jj quelle fera la maîtrede de l’Efpa- 
jj gne & de l’Italie , & que fa confi- 
jj dération & fon influence y feront fu- 
jj périeures à toutes les autres puiflan- 
jj ces de l’EuroDë ». 

k 

Plus le maréchal de Noailles étoit A réuflWToic 
, . . r n 1 par les bon- 

eclaire en politique , & circonlpect dans nés voies. 
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Tes écrits , plus je regrette de ne trouver 

1 74 6 - aucun veftige de ce plan. Ce qu’il y a 

de certain , c’eft que , par la probité 

feule , la raifon & la fagefïe , il faifoit 

ce qu’aucun négociateur n’auroit pu faire 

par la finelfe , l’intrigue & la hauteur. 

Jugement L e comte de Maurepas , fi capable de 
du comte * , , r 

de Maure- bien juger des hommes <x des choies , 

pas * lui marquoit fans a.ulation: “ J’ai vu 

»» av'ec g an \ c laifir une réuffite au-delà 

Lettre du 24 » de celle que j’attendois. line falloir 

IQdl* • I /» » 

» pas moins que la confiance que vous 
» vous ères acquife , pour amener les 
» chofes au point de s’expliquer clai- 
» rement & franchement. Il y au- 
*> roit eu bien des peines & des foins 
t » épargnés , meme des contre-tems & 
»> des- malheurs , fi on avoir commencé 
» par-là •>. Ces peines , ces malheurs 
venoient précifément de ce qu’on avoit 
fait tout le contraire. 

Embarras Le marquis d’Argenfon , trop accou- 
s Ic JÎÎI tumé à traiter légèrement les affaires 
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politiques , fort prévenu d’ailleurs con- 
tre l’Efpagne , renouvela encore les 1 74 / t* 
foupçons , en lai (Tant ignorer ce qui fe Noailks^ 6 
traitoit avec la Hollande. Le roi , étant 
alarmée, n’inftruifoit plus le maréchal. 

Le miniftre avoir ordre de le faire , & 
n’écrivoit cependant rien fur cet article. 

Philippe & la reine demandoient fans 
cefle des nouvelles d’une négociation , * 

quils croyoient intcrefler leur fils & 
leur couronne. Un jour que le courrier 
venoit d’arriver: « Hé- bien ! monfieur Le maréchal 
» le maréchal , dirent-ils , quel partage ^° d,lle,aa 
» les Hollandois font -ils â l’infant ? 18 ma ‘‘ 


>» Il n’eft pas confidérable , fiiivant les 
» avis qu’on nous a donnés ». Noailles 
ayant répondu qu’il ignorait abfolument 
de quoi il étoit queftion : « Puifque 
« vous ctes fi mal informé , répartit-on , 
» nous fommes bien-aifes de vous ap- 
m prendre qu’il y a un nouveau projet 
» de paix générale , préfenté par M. de 
» WafTenaer j qu’on y donne un très- 
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!^*"*^ » mince partage à l’infant j qu’il y a eu 
1 7 46. ^ p ur ce j a jgj con p e ji s t enus à Paris } 
» que le marquis d’Argenfon , le ma- 
» réchal de Belle-ifle Sc les envoyés de 
»> Hollande fe font afiemblés chez le 
« cardinal de Tencin , où l’affaire a été 
»j difcutce dans une longue conférence ». 
L’ambalTadeur , aufli peiné que furpris , 
fe hâta de finir la converfation. De 
retour chez lui , il fut du comte de 
Noailles , que le préfident Hénault lui 
marquoit précifémenr la meme chofe. 
Inconvé- Il repréfente fortement au roi dans 
difïimuia- une lerrre particulière les inconvéniens 
ti°n. de cet t e dillimulation ; combien la cour 
d’Efpagne en devoit être offenfée ; qu’on 
la révolteroit toujours moins par le fond 
que par la forme ; enfin , qu’étant bien 
difpofce pour la France , elle avoit droit 
d’attendre du retour. L’union entre les 
deux couronnes exigeoit une confiance 
mutuelle. 

dunünSrc! On °PP 0 ^°i c ^ es prétextes à des rai- 
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fons fi palpables. “ Quelle feroic l'utilité 
» decommuniquetàAranjuèsdesprojets 1 au 
» indizeftes , des velléités , des tentati- ™ ar 'f, bal dc 

O Noailles. 

m ves , dont l’ébauche révolteroit peut- 
»> être une couronne délicate fur le point 
» d’honneur & fur les intérêts d’Italie ? 

» Son imagination s’allumeroitj elletrou- 
» veroit du mal là où il n’y auroit que 
» du bien ; elle gàteroit tout enfin , 6c 
» prendroit fans doute des mefures nui- 
» fibies ». C ’étoit l’excufe du marquis 
d’Argenfon. Mais ne falloit-il pas du 
moins inftruire le négociateur , comme 
on le lui avoir promis? Pouvoit-on dou- 
ter qu’il ne fît l’ufage convenable d’un 
fecret de miniftère ? Et pourquoi l’expo- 
fer aux incertitudes j que les bruits pu- 
blics dévoient rendre inévitables ? 

Au relie, la négociation avec Walle- Vaine né- 
naer n’étoit point ce qu’imaginoient les f°cc1a Hol- 
nouvelliftes. Selon une lettre du mar-^ an àe. 
quis d’Argenfon , que Noailles ne de- 
voir recevoir qu’après fon départ d’Ef- 
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1- . .. ._J pagne , il s’agifïbit de procurer la Tof- 
174^. caiie ^ l’infant : excellente affaire . qu’il 

Lettre du mar- , 1 

quis d’Argen- prétendoic pouvoir bientôt fe conclure, 
8 juin. & dont le roi l’avoit autorifé à ne rien 
écrire , pour éviter les longueurs , juf- 
qu’à ce qu’il ne pût y avoir de change- 
ment. Ce partage eût été fans doute 
avantageux. Mais la Hollande ne cher- 
choit au fond qu’à fe faire ménager j 
l’impératrice-reine n’auroit jamais con- 
senti à voir la Tofcane fortir de fa 
maifon , & un tel fyftême n’auroit pu 
s’exécuter que par la force des armes. 
Le miniftre vouloit toujours renouer 
avec le roi de Sardaigne , pour chafler 
d’Italie les Autrichiens. Il n’étoit plus 
tems , fur-tout en prenant mal fes me- 
fures. 

Difpofirions Un mémoire que Philippe V remit 
delhilip.V. ^ mar( i c h a l d e Noailles , pour le roi 

feul , étoit une vive expreflîon de fes 
^ûedufenâmens. Après y avoir rappelé tour 
ce qu’il devoir à la France , il expofoit 
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la juftice de fa guerre de Lombardie , 
fes droits à cette partie de la fucceflion 
autrichienne ; & il fe plaignoit en ter- 
mes modérés du reproche d’ambition 
que lui faifoient quelques-uns de nos 
miniftres. Voulant bien fe délifter du n fê défîfte 

Milanès & du Mantouan , qu’on luidc ^s prc- 
. -p / « • / j • miercs prc- 

avoir allures par le traite de rontame- tenc ions. 

bleau, il fe montrait perfuadé que le 
roi procurerait un équivalent à D. Phi- 
lippe. 11 difoit que fon honneur, que i 

fa tendrelfe pour la reine , l’obligeoient 
de ne fe départir jamais de l’article qui 
alfuroit à cette princelfe , fa vie durant , 
la jouilfance de l’état de Parme. Pour 
maintenir l’infant dans fon partage , il 
propofoit que les deux couronnes lui 
fournilTenc par moitié un fubftde an- 
nuel , d’autant plus confidérable que ce 
partage ferait plus reftreint. Il deman- Sa confian- 
doit, comme la principale preuve d’ami- roi**" 
tié, que , li l’Efpagne manquoit un jour 
aux engagemens contractés pour l’Italie, 
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- Louis XV voulût bien y fuppléer en 
1746. cas de befoin. En un mot, il mettoit 
pour tous les tems , entre les mains du 
roi fon neveu , le fort de la reine fon 
époufe y celai du roi D. Carlos & de 
l'infant D. Philippe, les plus tendres 
& les plus chers dépôts qu’il lui fût pof- 
■ fible de confier de fon amour & de fort 
cœur. 

Noailles <mar ^ c ^ a ^ re Ç ut ^U r °î & de la 

finit heureu- reine les marques d’eftime & de bonté 

ambaîale. n î es P^ us A atteu ^ es Loin d’ambitionner 
la toifon d’or pour le comte de Noailles, 
compagnon de fes travaux , il craignoit 
qu’elle ne lui fût donnée , & qu’elle ne 
parût avoir été un motif de fon voyage \ 
il auroit voulu du moins , fi on lui ac- 
cordoit cette faveur, que ce ne fut 
qu’ après le départ. Pour ménager à l’un 
& à l’autre le plaifir de la furprife , on 
fit une promotion exprès pendant leur 
féjour. Le comte avoir reporté le collier 
de fon beau père , le marquis d Arpa- 

j°n > 
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jon , qui s’étoit fignalé en El'pagne dan? _J 

la guerre de 1701 : on le lui donna, ‘ 74 ^* 

& la reine dit obligeamment : « Il îiy 
» a pas d’exemple qu’un père & un fils 
« aient en même-tems la toifon-d’or , 

» mais le maréchal de Noailles eft bien 
» fait pour les exceptions ». Il prit 
congé le 7 juin , ayant rempli tout 
l’objet de fon ambaffade , & ayant des 
allurances pofitives que l’Efpagne n’a- 
voit aucune négociation particulière 3 
avec la cour de Vienne & celle de 
Londres. 

» 

Nous terminerons ce livre par une Lettre que 

lettre que le dauphin écrivit au mare- * c 

11 » Dauphin, 

chai , pendant qti il etoit en Efpagne. 

On y verra avec intérêt les fentimens 
d’un prince religieux , appliqué à tous 
fes devoirs, & travaillant à fe rendre 
digne par fes lumières , comme par les 
vertus , de gouverner une grande mo- 
narchie. 

; \ • 

« Je vois bien , monfieur , que l’E£- 

. Tom. VL 1 
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— >■ ii ■ ■ ■ » pagne vous fait oublier la France , 8c 
I 74 ( >* » que les charmes que vous trouvez 

Le dauphin . . v r ... 

au maréchal »* dans ce pays-la , vous ront oublier en 

de NoaiLUs * . , ", . , 

mai 174s»** meme-tems les pauvres habitans de 
» celui-ci. Ils en gémillent en filence 
» quelque rems ; mais ils font bientôt 
>» après forcés de le rompre > par le 
>» delir de vous faire connoître l’envie 
» qu’ils ont de vous revoir. Il eft vrai 
» que vous avezdà un peu d’occupation ÿ 
» 8c en vous priant de me mander de 
>» vos nouvelles , je ferois bien fâché 
» que vous prifliez fur le tems du 
» repos 8c du délalfement , nécelîaires 
» après le travail. Pour nous ici , nous 
» n’avons autre chofe à faire tout le 
« jour qu’à gâter du papier , à écouter 
« les nouvelles j 8c , comme d’autres 
*> Moyfes , à tenir les mains élevées 
« vers le ciel , tandis que *le chef du ■ 
33 peuple combat les combats du feigneur , 
pj £ fait fuir fes ennemis comme une 
tt vapeur légère au feul bruit de fes armes. 


/ „ 


/ 
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>» Ainfi , il ett jufte que nous écrivions *. *,** ^ 
» trois fois pour les autres une. Depuis 1746. 

» que le roi eft parti , je donne beau- Go,K ? 8c 
j» coup de mouvement à la pefante dece prince. 
h malle de mon corps , qui s’y prête 
» quoique fans beaucoup defatisfaétion , 

» parce que je ne fuis point du tout 
m comme Efaii , gnarus venandi , mais 
n bien comme Jacob , vir Jïmplex qui 
» habitabat in tabernaculis . Malgré cela, 

» je trotte de cotés • & d’autres s aimant 
« cependant beaucoup mieux m’occuper 
>> dans la maifon , de réflexions & de 
« le&ures néceflaires pour mener ici-bas 
« une vie folide & utile au monde , 8 c 
» qui puifle nous conduire à une autre 
» plus durable & plus heuretife. Entre objets de 
h toutes ces le&ures , je crois qu’il y fes études. 

» a fur-tout trois points auxquels il faut 
» s’appliquer principalement ; favoir , à 
» la connoiflance du cœur humain , à 
»> celle des droits publics, & à celle de 
« l’hiftoire , qui fout , je crois , très- 

lij 
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- . » utiles dans le trille rang où je fuis , 

» quoique j’eulîe beaucoup plus de goût 
i> pour d’autres études. Vous voyez que 
jj pour £iire bien , il ne me manque 
» que la bonne volonté. V oilà allez de 
jj morale > Sc je finis ma pancarte en 
»j vous a durant , moniteur , de ma ten- 
« dre amitié qui ne finira qu’avec ma 
jj vie jj. 


Rcponfe C’étoic une belle occafion pour le 
du marech. ' l 1 J 4 \ pi / *•-* i A 

maréchal de donner. a 1 heritier ou trône 

des confeils relatifs à fa deftinée. 11 lui 
dit après des complimens peu remar- 
quables : 

’Néccflïté te Continuez , monfeigneur , à faire 
de ex^rci- ^ p exerc j ce . vous abfolument 

lettre à m. i e ” néceflaire.Permettez même que je vous 
D /juia* n ’ ” re P r éfe nte que fi , dans l’âge où vous 
j> êtes , vous ne travaillez à lurmonter 
» le goût de la vie féderitâire , votre 
„ fanté en fouffrira par la fuite ' y ôc 
„ ce qui eft de plus dangereux , c’eft 
j» qu’une habitude, une fois contractée. 
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»> ne fe change plus qu’avec des peines 
» infinies ». I '/4^* 

» Je ne conclurai pas de-là , mon- Tenir un 
r ■ , . juftc milieu 

» leigneur , que vous deviez palier vo- en tour . 

» tre vie dans les forêts : je penfe que 

» cette extrémité n’eft pas à craindre 

» pour vous. Mais il y a un jufte mi- 

» lieu dans lequel la raifon a établi 

» fon empire: il eft à la vérité, peu 

» connu. On peut efpérër qu’après la 

» découverte des terres auftrales , on en 

» aura une plus parfaite connoiflance. 

«Ce jufte milieu, fouftrez , monfei- 

» gneur , que je vous le dife , doit erre 

» cependant l’objet principal , qui doit 

»*fervir de règle pour la conduite de 

» tout homme raifonnable. Et s’il, eft 

» néceftaire dans les particuliers , il de- 

» vient indifpenfable dans les grands , 

»> ôc fur- tout dans les princes que la 

» providence a donnés aux hommes •* 

» pour les gouverner , 8c dont l’exem- 

1 iij 
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1746. 

Çonnoîtrc 
Je génie des 
nations. 


Conno’tre 
fur-tout les 
hommes 
qu’on doir 
employer. 


» pie a tant de pouvoir fur les cœurs Sc 
» *fur les efprirs ». 

» Vous avez bien raifon, monfei- 
» gneur j la véritable étude d’un prince 
» eft la connoiftance du cœur humain. 
» Mais il ne faut pas fe borner à le 
» connoître en philofophe , & d’une 
» manière purement fpéculative. Il con- 
n vient qu’un prince connoifle le génie 
» des nations , fur- tout de celles qui 
»> font dans la proximité de fes états » 
» & avec lefqueiles il doit avoir une 
»» relation indifpenfable ». 

« Mais le plus elfentiel eft de bien 
» démêler & pénétrer le caractère , l’ef- 
•> prit , les fentimens & les divers ( a- 
» lens de ceux qui , par leur naillance 
» & leur état., environnent les princes. 
» Les hommes ne paroiftent leplu*fou- 
» vent devant eux qu’avec un mafque,qui 
v) cache leurs intérêts & leurs vues particu- 
» lières ; & il faut djfliper le nuage qui 
» les couvre aux yeux de celui qui doit 
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» les employer , félon les différens gen- r-.-U.lll.' 
» res auxquels ils font le plus pro- * 1 74^- 
» près ». 

» L’étude du droit public & de l’hif- S’attacher 
» toire eft abfolumept indifpenfable bhc* 1 '^ P 'à 
» pour un prince. Vous devez, mond^üitc. 

» feigneur, remercier dieu de ce qu’il 
» vdus donne la force de réfifter il la 
» tentation de vous appliquer à d’au- 
w très fciences , qui feroient plus de 
» votre goût. La raifon doit toujours 
> > l’emporter fur vous , monfeigneur. 

» Laitfez aux dévotes de notre tems ce Attrait A es 
» qu’elles qualifient de leur attrait ; '' votes ‘ 

»j c’eft une de leurs expreflîons favori- , 

» tes, à l’abri de laquelle elles oublient 
» fouvent leurs devoirs , pour fe livrer 
*> à leur imagination & à leur goût ». 

« Pour vous , monfeigneur , furmon- Suivre les 
. . - - mouvemens 

» tez vos penenans , lorlque vous ien- d\ in ccfur 

» tez qu’ils font contraires à l’érat où c ' ro ‘ r ’ 

» la providence vous a placé. Perfonne 

» n’eri jugera mieux que votre propre 

I iv 
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Deflinéc 
d’an grand 
prince. 


Mïmoiris 

*» cœur : il eft bon , il eft jufte > il eft 
» limple , il eft droit : fuivez-en les 
» monvemens } & fi par hafard il ve- 
«* noit à fe tromper pour quelques inf- 
j» tans , quelques réflexions le ramène- 
» roient bientôt dans le véritable che- 
»» min que vous aurez à fuivre ». 

»> C’eft par là que vous remplirez vos 
» hautes & grandes deftinées , que vous 
» ferez le bonheur & la gloire de la 
»> France , & que vous mériterez la vç- 
» nération de l’univers entier >3, 

» Pardon, mônfeigneur, de ma 1 L- 
33 berté & de la longueur de cette épi— 
» trê , qui fent un peu le fermon. Mais 
» prenez-vous-en a vous même : c’eft 
J? vous qui m’infpirez toute cette morale. 
» Je me fuis laiflé entraîner au même 
» penchant philofophique que j’ai connu 
33 en vous. Ainfi , mônfeigneur , mon 
x exeufe doit fe trouver dans l’envie 
33 que j’ai de vous plaire & de vous 
faire ma cour 33. 
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La. France a pleuré ce prince qui **"^ rrTri1 - 

fembloit né pour la rendre heureufe ; T ■ 

r J- , • • , Lc Dauph n 

qui avoir approfondi les principes dul'auroit 

gouvernement j qui vouloir réformer remplic ' 
les abus par les moyens les plus effica- 
ces ; qui éclairé par l’érude & la ré- 
flexion , faififloit la vérité au milieu 
des preftiges de l’erreur ; qui joignoit la 
bravoure à la politique & aux vertus ; e 1 
un mot , qui devoit régner en fage fur 
une nation flexible & courageufe , dopt 
le fouverain bien eft d’avoir un roi digne 
de la gouverner. 



t. • 
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LIVRE SEPTIÈME. 

1 74 6 . JL,’ u ni on- de routes les branches royale* 
Jcmens^'en maifon de France devoir être fo- 
lwüC' lidemenc cimentée ; 8c le paéte de 
famille , conclu à Fontainebleau 1 , feroir 
devenu plus refpeétable par les modi- 
fications memes qu’on y auroit mifes T 

fi. de funeftes événemens fuivis de 

• * 

nouvelles- fautes , n’avoient rendu inu- 
rile route la négociation du maréchal 
de Noailles. L’infant D. Philippe étoic 
reiTerré par les Autrichiens à Plaifance. 
Il envoya ordre au maréchal de Maille- 
bois de venir le joindre. Il fut obéi. 
Bataille dé On livra bataille & les ennemis rem- 
Plai|ànco. p 0rt ^ renr ] a v i£toi re> On abandonna 

Plaifance peur fe retirer vers Tortone^ 
La retraite du moins fut glorieufe , 
parce qu’elle fe fit en combattant 8c 
fans elTiiyer de nouvel échec. Le comte 
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de Maillebois, qui furpafloit Ton père 
en génie & en habileté , dirigea cette 
opération auffi hafardeufe que difficile. 

Philippe V venoit de mourir le 9 
juillet j prince vertueux avec des dé- 
fauts ; courageux & ferme avec de la 
foiblelïe ; rongé par la mélancolie ; gou- 
verné fuccelfivemenr par fes deux fem- 
mes , qui donnèrent du refTorr à fon 
caraébcre ; mais digne d’être regretté 
des Efpagnols , comme le premier ref* 
taurateur de* leur monarchie, que les 
derniers rois avoient laiffé en quelque 
forte s’anéantir. Un fils qui lui reftoit 
du premier lit , Ferdinand VI , monta 
fur le trône. Il embrafla d’abord avec 
chaleur les principes de l’union , & les 
engagemens de fon père : il le témoi- 
gna au roi de France par une lettre 
de fa main ; cependant tout le fyflcme 
s’écroula, bientôt. 

Avant le retour de NdaiIles,on avoir en- 
voyé en Hollande le marquis de Puifieulx, 

I vj 
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Mort de 
Philippe V. 
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Nouveaux 
ombrages 
qa’on ùoa- 
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■ ■■■■ ■? fans rien communiquer à l’Efpagne : 

1746. janc } e miniftre étoit obftiné dans fes 
ne à la cour , . 

d’Eipagne. préventions. Cette cour en avoit conçu 
de nouveaux ombrages. Le jeune roi 
• ne connoiffoit point la France, , &c de- 
voir naturellement lui être moins atta- 


ché que Philippe V. Il fe trouva en- 
x routé de gens que nos ambalTadeurs 
la reine av °i ent négligés ou offenfés. La reine, 
contre la f a femme , princelle de Portugal , fa- 
vorifoit leurs confeils finiftres. Le mir 
. niftère de Verfaiiles, au lieu déména- 


ger les efprits en de telles circonftances , 
les irrita par fa réferve affeétée & par 
fes hauteurs. Les fautes paflees fem- 
bloient erre des régies de conduite , 
malgré les maux qu’elles avoient pro- 
duits. Les événemens répondirent aux 
fautes. « 

f aut ^ L’évêque de Rennes , ambaflfadeur à 
miniftère Madrid , n’avoit pas bien conduit les 
françcis. ai p a j res Louis XV penfa d’abord qu’il 

convenoit d envoyer un homme de qua- 
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lité & de représentation , pour com- 
plimenter le nouveau roi fur la mort 
de fon père , & fur fon avènement à la 
couronne. On l’en détourna , fous pré- 
texte que l’Efpagne n’avoit rien fait de 
pareil à la mort de Louis XIV ; fans 
examiner la différence des conjonctu- 
res , le bas-âge où étoit alors le roi , 
l’averfion de Philippe V pour le régent, 
les raifons particulières qu’on avoit en 
1746, <le s’infînuer dans l’efprit de 
Ferdinand , de pénétrer fes inclina- 
tions , & de fe concilier ceux par qui 
il étoit gouverné. 

Audi ne fut-il bientôt plus queflion 
d’agir de concert. La cour d’Efpagne 
rappela d’Italie le comte de Gages , 
ainfi que Caftellar fon rival. Elle donna 
le commandement de l’armée au mar- 
quis de la - Mina , connu par fa haine 
contre les François. Ce général fembla 
ne venir que pour précipiter fa retraite 
en Provence. Il abandonna indignement 


I-?4^. « 
Mémoire 
du maréchal 
de Noailles 
au roi. 
if feptcmbie. 


La-Mica 
& Mailleb. 
abandon- 
nent Gènes. 
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Projet de 
mariage 
avec une in- 
fante , reje- 
té par le roi. 

Lettre du 
31 août. 


Réponfe du 
1 } fepumbre. 
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les Génois. Le maréchal de Maillebois 
fut entraîné £ar fa fuite , ne croyant 
pas pouvoir attendre en fureté les or- 
dres de la cour. Les deux couronnes 
perdirent toutes leurs conquêtes ; &c 
Gènes , leur alliée , demeura en proie 
aux Autrichiens. 

Cependant le roi d’Efpagne offrit une 
de fes fœurs en mariage pour le dau- 
phin , veuf d’une feeur de cette prin- 
ceffe -, dont il avoit même eu un en- 
fant. Louis XV répondit que la reli- 
gion & les fentimens du clergé de 
France , ne lui permettoient pas de 
confentir à un pareil mariage , quoi- 
qu’en Efpagne on le crût légitime avec 
la difpenfe du pape, Ferdinand répliqua 
que la religion ne pou voit défendre 
en France les. mariages permis en Ef- 
pagne, & que douter du pouvoir des 
fouverains pontifes à cet égard , fe- 
roit plutôt une héréjie qu’un aéte de 
chriftianifme. Ce refus fournit un non- 
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Veau prétexte aux Efpagnols mal inten- 
tionnés, de répandre des femences de 
divifion. 

L’imprudence du miniflère avoir été 
la principale caufe des malheurs , & 
pouvoir en attirer de plus grands. Un 
zélé citoyen fe fait alors un devoir 
d’élever la voix , quand il fe trouve 
à portée d’avertir utilement le fouve- 
rain, C’eft ce que fit le maréchal de 
Noailles , par un mémoire adreflfé au 
roi, & dont l’exorde annonce la né- 
ceflité de cette démarche. ». Il eft des 
»» conjonétures , dit- il, où tout doit 
» céder à l’obligation de parler à fon 
n maître. J’ai peut-être à me repro- 
» cher de ne l’avoir pas fait plus tôt , 8c 
» d’avoir trop écouté des motifs de 
» ménagement & de confédération , 
» qui pouvoient m’engager au filence» 
» Vous aimez la vérité, fire ÿ vous 
» voulez qu’on vous la dife ; tous vos 
» fujets vous la doivent, à plus forte 


1746. 


Noailles Ce 
croit obligé 
de dire des 
vérités Jé- 
fagréables. 


Mémoire 
du maréchal 
deNoailles ai* 
roi. 
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?T* » raifon ceux que leurs charges, leur* 
l 7^ m » emplois & le ferment qu’ils vous ont 
jj prêté , attachent plus étroitement 1 
.» votre perfonne , &c. 

Il fait II rappelle enfuite les fautes cora- 
connourc . r , , . „ 

R-s fautes miles depuis la mort de 1 empereur 

eoinmiles. Charles VII , à l’égard des cours de 
Vienne, de Turin & de Madrid j à 
l’égard de l’Angleterre , avec laquelle 
on avoit pu entamer une heureufe né- 
gociation ; à l’égard des Hollapdois , 
entre les bras de qui on s’étoit jeté fans 
réferve, qui avoient eu l’art de péné-» 
trer les deffeins de la France, & de 
lui cacher leurs véritables difpofîtions 
& celles de leurs alliés. 

Affaires JJ repréfente d’une part , combien 
étrangères* . . 

• mal con-les affaires étrangères exigent de con- 
duites. noiffances &c de travail j de l’autre , 
combien le miniftre s’en eft formé une 
fauffe idée, difant à tout le monde 
qu’il n’a rien à faire , & ne faifant rien 
en effet jlaifianr manquer d’iaftruéUons 
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8c d’informations ceux qu’on emploie 
dans les cours \ décidant de tout avec 
une légéreté fingulière j auiïï indifcret 
en propos que*toible en raifonneroens j 
excitant enfin un mécontentement gé- 
néral au dedans comme au dehors. 

« On ne peut , lire , continue le ma- 
» réchal , être finccrement attaché à la 
» perfonne de V. M. à fa gloire , à 
»» celle du nom françois , 8c au bien 
» de la patrie, fans être pénétré de 
» douleur en penfant à la fituation des 
» affaires „ & en portant fes vues fur 
» les événemens qui peuvent arriver. 
« L’empereur Charles VII dépouillé 
» deux fois de fes états , ôc. prêt à le- 
» tre pour la troifième , lorfque ce 
„ prince eit mort accablé de malheurs j 
m les Efpagnols chalfés d’Italie j la ré- 
» publique de Gènes envahie 8c fous 
m le joug autrichien } le roi des deuxSi- 
jj ciles menacé , & peut-être à la veille 
u de perdre fes royaumes j le duc de 
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Dangers à 
•raindre. 


Moyens à 
prendre. 
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» Modène errant &c réduit aux demie— 
» res extrémités ; le prince Edouard 
»j fugitif, & une partie de fes parti- 
» fans périe fur l’échafaud.- Le feul 
» roi de Prude , qui a été heureux , n’a 
» cru pouvoir affûter fes fuccès qu’en 
» nous abandonnant. 

« V. M. fire , connoît trop bien le 
»» cara&ère de la nation françoife , pour 
>5 ne pas prévoir les fuites funeftes & 
»» rapides j qu’entrai neroit infaillible— 
» ment un premier revers. Le danger 
» feroit d’autant plus grand, que l’on 
jj ne peut fe flatter qu’aucune puiflan- 
» ce de l’Europe 3 voyant le fort des 
jj alliés que nous avons perdus , vou- 
jj lût prendre part à nos malheureux 
jj fuccès ».* 

Ce tableau effrayant , loin d’infpi- 
rer de la foiblefle , doit ranimer le 
courage : c’eft ce que Noailles ajoute 
au roi. Tous les vœux tendent à la 
paix : deux moyens peuvent y conduire j 
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la vigueur dans les opérations militai- 
res , dirigée par la fagefTe , & une 
conduite prudente , éclairée , attenti- 
ve &c fuivie dans la politique. Il eft 
donc e(Tentiel*que les affaires étran- 
gères foient entre les mains d’un hom- 
me digne de la confiance du fouverain. 

Louis fe décida enfin au parti qu’il au- 
roit fallu prendre plus tôt, dès que 
l’on avoit connu la nécefîîté d’un chan- 
gement de miniftre. Le marquis de 
PuiGeulx fut le fuccefTeur de d’Argen- 
fon ; & le maréchal autant par zèle que 
par amitié , lui communiqua bientôt 
fes lumières dans un mémoire excellent, 
où il dit : 

« La paix à de certaines conditions ... , " cipes 
r politiques. 

» eft l’objet de la guerre , comme 
» elle en eft le terme. Mais pour y 
» parvenir avec fureté & avec <avan- 
» tage, il eft néceflaire de concerter 
» les opérations militaires avec les me- 
» Aires politiques. Un fyftème politi- 
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>» que , qui n’eft point appuyé par les 
« opérations militaires , eft comme un 
» corps privé de l’ufage des nerfs } & 
» des opérations militaires , qui ne ten- 
» dent point à l’appui# du fyftëme po- 
*> litique , reflemblent à des convullions 
» qui affoibliffent le corps , de qui en 
» dérangent toute l’économie ». 

** il eft de principe que , lorfqu’on 
» agit fans plan ôc fans deffein , 1^ 
» plus grands fuccès font prefque fins 
»» effet , les moindres revers font fui- 
» vis des plus funeftes conféquences , 
»> de que tôt ou tard on fuccombe fous 
» le poids des événemens. Le défaut 
» de plan dans la conduite des affaires 
» eft comme P anarchie dans le gou- 
» vernement. 11 faut dans l’un & dans 
« 1 autre un point'de réunion, un cen- 
» tre* où tout at>outifle ». 

» Pour fe déterminer fur un plan , 
» il eft des régies & des maximes gé- 
» nérales. i*. Ayoir un objet , & agir 
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» relativement à cet objet j i°. «tâcher - 
» de conferver fes alliés & d’en aug- 
» menter le nombre j détacher 
» au contraire ceux de Tes ennemis 
n par des négociations particulières } 

« 4°. faire diyerlion à leurs forces au- 
« tant qu’il fera pollîble. C’eft à ces dif- 
» férens points qu’il faut rapporter tou- 
» tes les mefures qu’on dflit prendre j 
»> ils en font en quelque forte la pierre 
» de touche : ce qui ne cadre point 
avec ces principes eft inutile ou per- 
» nicieux , &c. * , 

A la clarté des principes, à la juf- 
telle de la méchode , répond la difcuf- 
fion de la matière. L’évidence fembloit 
naître de la plume du maréchal de 
Noailles. Mais comment établir ce 
plan qu’il avoit toujours inutilement 
déliré , fi la volonté fouverainé ftoc- 
toit entre les incertitudes ou les con- 
tradictions mutuelles des miniftres ?. 

Le fuccès de nos armes en Flandre 


1745. 


Campagne 
de fiancrc. 
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pouvoit feul réparer les pertes qu’oit 
faiïoit ailleurs j 8c les conquêtes du 
roi étoient moins glorieufes encore 
par elles-mêmes > que par fa réfolu- 
tion invariable de les facrifier pour la 
paix. Anvers , Mons , Saint-Guilain , 
Cbarleroi , Namur même 8c fon châ- 
teau , furent les fruits de la campagne 
de 1746 : Je maréchal de Saxe la ter- 
mina par la viétoire de Rocoux , peu 
décifive , mais qui caufaune perte confi- 
dérable à l’ennemi. Les François triom- 
phoient d’un côté, tandis qu’ils étoient 
chaffés de l’autre. 

Noailles Noailles avoit efpéré de partager avec 

affligé de « ■ . J ‘ 

n’c tre point * e ro1 ' es travaux de cette campagne, 
à l'armée. JJ lui avoir écrit d’Aranjuès : « J’ap- 
icttre du » prends une nouvelle qui me fait une 
» peine infinie : c’eft le départ prompt 
» de V. M. pour la Flandre. Je ne 
» me confole pas de la favoir à l’armée 
j» & de n’être pas auprès d’elle. Mon 
» fecrétaire (le comte de Noailles ) 
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» en deviendra fou. Je vais faire mm *— — * 
» mes efforts pour terminer le plus 1 74 (î * 

»» promptement qu’il fera -pofîîble les 
h affaires dont je fuis chargé. Mais on 
» ne va pas auflî vite qu’on voudroit 
n en négociations ». Il n’étoit plus 
tems à fon retour. Le roi avoir quitté 
l’armée après la prife d’Anvers, pour 
les couches de la dauphine ; & le ma- 
réchal devoir demeurer à la cour. 

Mais fa correfpondance avec le grand 
général qu’il avoit procuré à la France, difpofé à 
ne fut pas inutile aux expéditions mi-iement^Ie 
litaires. Le maréchal de Saxe , pendant château de 
le fiége de Namur , parut décidé à blo- NamUf * 
quer feulement le château quand la 
ville feroit rendue. Toutes les lettres 
de T armée l’annonçoienr. Noailles en 
fut affligé , & lui écrivit une longue 
lettre , pjfc'lui faire prendre une réfolu- 
tion plus "goureufe. Voici la fubftan- 
ce de fes raifons. • 

“ Se borner à la ville de Namur , ne Noaîlks 

« • 

\ 
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1 1 * » répondrait ni à l'attente du public , 

1 74 6 * „ nl au fuccès des Lavantes manœu- 
lui prouve f 

qu'il faut» vres exécutées pour s’alfurer cette 
laflîéger. ^ conquête* Les blocus ont tant d’in- 

tettre du 9 ” convéiiiens , qu’il n’en faut jamais 
fcptcmbr*. » faire que dans deux cas } le premier , 
» lorfqu’une place eft imprenable , 6 c 
Raîfons de » il en eft peu de cette efpèce j le fe- 
guevrc. „ cot> d j lorfqu’on n’a rien à craindre 
» de l'ennemi" , 6 c on ne peut fe flat- 
n ter d’un tel avantage. Obje6tera-t- 
» on les difficultés de l’entreprife j la 
» néceffité de ménager les troupes ? 
»» Mais en 1695 , le prince d’Oran- 
» ge n’employa que 24 à 15 jours 
>» de tranchée ouverte au fiége du châ- 
» teau , quoique Boufflers défendît la 
*• place j mais il n’y a nulle compa- 
ti raifon entre la fatigue d’un fiége 6 c 
» celle d’un blocus : l’une efl*m omen- 
» tanée 6 c paffagère, l’autre journalière 
» 6 c de longue durée. Tout doit dé- 
» cider enfin à une entreprife , qui af- 

» fure 
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»» fure le repos &c la tranquillité pen- 
» dant le quartier d’hiver , &: qui fa- l 7 46. 

»» cilitera une magnifique ouverture de 
>» la campagne. On demandoit à Mont- £ xemp i c 
lue comment il avoit pu faire tant Moatluc. 

*» de belles aétions en fa vie ? C’cjl , 

» dit-il , que je nai jamais remis au 
» lendemain ce que je pouvois faire 
» dans la journée •>. Exemple digne 
d etre cité au vainqueur de Fontenoi. 

Aux raifons- de guerre- fe joignent R a ^ jnS( j c 
celles de politique. Il ne reliera plus politique, 
de barrière à la Hollande j les négo- 
ciations pour la paix en deviendront 
plus efficaces , & les Hollandais plus 
intérefies à y faire entrer. F Angleterre. 

Le roi defire ardemment cette cou- 

quête , fans néanmoins vouloir la pref- 

crire. La gloire du général femble fur- 

tout l’exiger ». Vous connoilfez le p a „j 0 j rt 

» peuple , ajoute Noailles : il eft in- général 

. n. « exige qu’il 

«julte, cc compte pour peu tout ce nclaiirerien 
» que l’on a fait, s’il relie encore , à a tairc ’ 
Tom. FI. K 
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» fon avis , quelque chofe à faire. 

1745. «Enfin, mon très-cher maréchal, je 
» veux & j’entends , que vous foyez 
» reçu aux acclamations publiques , & 
n qu’en vous voyant , le parterre vous 
» regarde toujours des mêmes yeux , 
»» pourvu qu’il ne vous en coûte pas 
« tous les ans d’aufii beaux pendans 
* d’oreille que ceux de l’année der- 
» nière «. ( Une aétrice lui avoir mis 
fur la tête une couronne de lauriers , 
& avoit reçu de lui ces pendans d’o- 
reille). 

Belle ré- La réponfe du général paraîtra digne 
maréchaUle d’un héros. “ J e vous prendrai le cha- 
îne. » teau de*Namur, mon maître; ne 

lettre du iv » vous fâchez pas. Aux façons que le 
«ptrnabre. . . . 1 • 1 t • 

« roi a avec moi , je prendrais le dia- 
» ble par fes cornes. Si j’ai fait quel- 
» ques réflexions modérées , ce n’a été 
» que parce que je crois que ce châ- 
„ teau fe prendrait tout feul , ayant 
» très-mauvaife opinion de leurs fub- 
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» fiftances. Mais il n’eft plus queftion — ' --Ü 
» de tout cela. Le roi le déliré, & 1 74 J * 

» tout doit céder à la puilfance d’un 
» fi grand & fi bon monarque. ... Le 
» bien de la chcfe m’efi: toujours pré- 
» férable aux app’audilfemens , quoi- 
»> que je ne les dédaigne pas ; 8c quant 
» aux boucles d’oreilies que vous me 
•» reprochez, j’aimeencore à en donner, 

»j fans toutefois en prétendre de ré- 
♦» tribution ». 

En aimant la gloire , le maréchal On.lc foIÜ- 
de Saxe ne fe lai doit pas éblouir par a*^aca"ém! 
les preftiges de la vanité. Quelques françoife. 
perfonnes, ou pour lui faire leur cour, 
ou dans l’idée de procurer à notre 
littérature un honneur extraordinaire , 
le follicitoient vivement d’entrer à l’a- 
cadémie françoife. Un Allemand igno- 
rant les principes de notre langue , au- 
roit pu , malgré fon mérite 8c fon élé- 
vation , paroître déplacé dans un corps 
de cette efpèce, où les grands feigneurs 

Kij ' 
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Il confultç 
Noailles far 
cc point. 

Lettre du 1 3 
fcptcm b. 


lia Mémoires 

ne doivent être admis qu’en qualité 
d’hommes de goût. Il le fentit ; il con- 
fulta du camp de Tongres le maré- 
chal de Noailles par la lettre fuivante: 
« On m’apropofé, mon maître, de- 
» trede l’académie françoife. J’ai répon- 
» du que je ne favois point feulement 
» l’orthographe * , 6c que cela m’alloit 
« comme une bague à un chat. On 
»> m’a répondu que le maréchal de 
» Villars ne favoit pas écrire, ni lire 
»> ce qu’il écrivoit , 6c qu’il en étoit 
» bien. C’eft une perféciition. Vous 
» n’en êtes pas, mon maître : cela rend 
j> la défenfe que je fais plus belle, per- 
» fonne n'a plus d’efprit que vous , ne 
» parle 6c n’écrit mieux : pourquoi n’en 
» êtes vous pas ? Cela m’embarralfe. 


* En voici une preuve tirée de fa lettre : 
Sc lu mulet ^omrr.e une bage a un chat. Pour 
ccy nan unes vous pas ? Je creins les riàiqu- 
les , Sc fe luy fiman par et un &c. 
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» Je ne voudrons choquer perfonne , 
» bien moins un corps où il y a des 
» gens de mérite. D’un autre côté , je 
55 crains les ridicules, & celui-çi m’en 
»5 paroît un’bien conditionné. Ayez la 
55 bonté de me répondre un petit mot ». 

Soit que Noailles eût d’anciennes 
préventions contre l’académie , foit qu’il 
ne Tenvifageât que du côté le moins 
favorable , il paroît , dans fa réponfe , 
oublier ce que lui doit notre littéra- 
ture. Il dit que Villars , en y entrant 
s’elt donné un nouveau ridicule , avec 
quelques autres qu’il avoir malgré fes 
grandes qualités ; que cette affiche ne 
convient point à un homme de guerre; 
qu’il ferait très - fâché de voir fon 
cher comte Maurice dans une compa- 
gnie , ou l’on s’occupe uniquement de 
mots Sc d’orthographe ; que lï c’éroit 
l’académie des fciences , le cas feroit 
différent. Son ami penfoit à-peu-près 
de meme 3 & fo décida en conféquence. 

*■ r * * i 

IV llj 


1746. 


Celui-ci le 
décide à rc- 
fufer. 


Lettre du 
18 novembre. 
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Honte & 
Ranger dans 
les affaires 
d’Italie. 

Le maréchal 
de Noailles au 
roi. 

17 feptemhrc. 


Noailles 
chargéd'inî- 
t'uirc la 
cour d’E/p. 


Mémoires 
Au relie , on fait que l’académie fran- 
çoife , en s’occupant de mots & d’or- 
thographe , a pour objet principal la 
perfection du goût. Les noms célèbres 
qui ornent fes faites depûis fon ori- 
gine , &c furtout les ouvrages immor- 
tels d’une partie de fes membres, font 
de folides garans de fa gloire. 

Noailles s’occupoit alors des trilles 
affaires d’Italie. Elles n’offroient plus 
que fujets de honte & de crainte. 
Quelle humiliation pour la France , 
d’avoir meme abandonné les Génois à 
la vengeance de fes ennemis ! mais de 
plus nos frontières étaient menacées j 
& Il l’Efpagne retirait fes troupes , 
comment fe garantir d’une iftvalion ? 
Le maréchal avoit prouvé dans un mé- 
moire , avant les derniers événemens 
dont on gémilfoit , l’extrême impor- 
tance de continuer la cruerre de ce 

O 

côté-là. Il s’agilfoit actuellement d’y 
déterminer l’Efpagne. Le comte d’Ar- 
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genfon le follicita d’écrire de nouveau 
pour cette fin > & l’ouvrage fut bien- 
tôt fait avec la folidité de raifons , la 
juftetfe de méthode &c l’honnêteté de 
fentimens , qui cara&érifoient tous les 
écrits de Noailles. 

11 s’attache aux motifs les plus ca- 
pables de faire impreffion à Madrid > 
en rappelant d’abord , d’une part les 
promeflTes du roi d’Efpagne de fou- 
tenir les engagemens de fon père , & 
de l’autre , la fincérité du roi de France, 
les ordres qu’il a donnés au général 
de fes troupes d être fournis en tout à 
l’infant, & de tout facrifier au fort de ce 
prince. Dans les conjonétures mal'neu- 
reufes où l’on fe trouve , trois objets 
doivent fixer les délibérations , aban- 
don des Génois , les dangers du royaume 
de Naples , l’influtnce de ces revers fur 
la difpofition des efprits. Du parti que 
l’on prendra , dépendent les fuccès * 
foit pour la guerre , foit pour la paix. 

Kiv 
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1746, 


Excellentes 
raifons qu’il 
expofe. 

Mém. f tir les 
aifaiies J'Iul. 


Néceflîté 
de fauver 
Gènes. 
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iST* 1 Si Gènes refte an pouvoir des Autri- 

1 74^» chiens & des Piémontois , l’entrée de 
l’Italie peut être fermée fans retour à la 
France &c à l’Efpftgne. La cour de Vien- 
ne , excitée 8c fécondée par les Anglois , 
peut aullx tenter la conquête de Naples » 
ne fût-ce que pour forcer l’Efpagne à 
une paix particulière , qu’on lui feroit 
acheter aux dépens de fon commerce 
&: de fcs lois : cette conquête paroît 
même très-facile. Enfin les partifans de 
la guerre vont triompher en Hollande , 
exagérer la foibleffe des deux couron- 
nes , Sc augmenter l’efpérance de leur 
impofer les plus dures conditions. 

Redoubler « C’eit dans de pareilles circonftan- 
dans ïes°rc- 5> I e maréchal de Noailles -, 

vers. „ qiiTn doit faire paraître plus de force 
» 8c de courage j 8c loin de fe laiifer 
« abattre' par des revers, on doit re- 
» doubler fes efforts pour réparer fes 
» pertes, rétablir la réputation 8c l’hon- 
» ne.ur des armes , 6c reprendre le ton 



POLITIQUES ET MILITAIRES. IL 5 

» de fupcriorité qui convient a dm» a 
» auflî puiflantes monarchies, fur- tout 
« lorfqu’elles ne défirent rien que de 
» j ufte 6c de raifonnable ». 

Il cherche enfuite les remèdes aux Remues 
malheurs qu’on a éprouvés. «• Dans ~ 

» quelque conjon&ure que ce foie , on 
» peut prendre un parti meilleur qu’un 
» autre : le pis de tous feroit de n’en 
» prendre aucun ». Il propofe donc , 
comme chofe indifpenfable , de main- 
tenir fur les frontières d’Italie & de 
rétablir l’armée des deux couronnes ; 
de ne rien négliger pour la défenfe 
du royaume de Naples , 6c d’y faire 
repaffer , par tous les moyens polîibles , 
les troupes napolitaines , qui étoient réu- 
nies à celles de France 6c d’Efpagne j 
. de former fans délai les préparatifs d’en- 
treprifes confidérables \ fans quoi on 
doit craindre que le roi de Naples ne 
foit bientôt réduit au fort de l’infant. 

Kv 
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' I7 ^ ( , ” Il fait obferver en fini fiant, que !es 

Vues des Anglois fe vantent de défunir les deux 

Anglois , branches de la maifon de Bourbon ; 
dont il faut 

fe délier, que l’Efpagne n’auroit cependant jamais 
en eux de vrais alliés \ que leur intérêt 
eft de l’affoiblir 8c de la mettre dans 
leur dépendance ; qu’ils feront tous leurs 
efforts pour l’empêcher , ainfi que la 
France , de rétablir fa marine } qu’ils 
craignent enfin de fe voir forcés à re- 
chercher eux-mêmes la paix , fi ces puif- 
fances , toujours unies , prennent de 
meilleures mefures qu’elles n’pnt fait 
^ Intérêt de jufqu’à préfent. Il ne peut y avoir d’al- 
dc PEfpagne liance folide 8c fincêre, ni pour la France 
a ctre unies. n j p 0ur l’Efpagne , que par leur union 

refpeébive. Leur intérêt commun ôc 
réciproque fieur itnpofe la loi de cette 
union : leur intérêt commun , en ce 
que les Anglois font également les en- 
nemis de la grandeur de l’une 8c de 
l’autre : leur intérêt réciproque , en ce 
que la France trouvera fon avantage à 
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participer au commerce d’Lipagne , fui- 
vanc les lois prefcrites j & que l’£fpa- 
gne aura dans la France un allié , inté- 
relTé à l’augmentation de fa gloire & 
de fa puilfance. 

Des réflexions fi juftes dévoient frap- 
per la cour de Madrid , comme celle 
de V erfailles , & ne pouvoient être ab- 
folument infruéiueufes. Mais l’orage 
fondit tout-à-coup fur la Provence. Les 
Autrichiens venant l’envahir , le mar- 
quis de la-Mina fe fépara des François , 
pour aller défendre la Savoie qui ref- 
toit à D. Philippe ; le maréchal de 
Maillebois , avec les foibles débris d’une 
armée prefque anéantie , n’ofa difputer 
le paflage du Var ; dès le mois de no- 
vembre , les ennemis furent maîtres 
d’une partie de la province. On trem- 
bloit pour Marfeille &c pour Toulon , 
lorfque le maréchal de Belle-ifle fut 
envoyé dans le pays , prefque fans ar- 
gent , fans troupes , fans moyens de 

K vj 


1746. 


La Proven- 
ce envahie. 


Le maréch. 
de Bellc-iflc 
la délivre. 
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fubfiftances. Heureufement il avoit les 
rellources de Ton gcnie & de celui de 
ion frère : il polfédoit la taCtique des 
campemens , la fcience des détails. 
II arrêta les progrès de l’ennemi, déjà 
* 747 * f ort embarralfé pour les- vivres. Rece- 
vant peu-à-peu des renforts , il fut bien- 
tôt en état de lui tenir tête ; & il le 
força de repayer le Var au commen- 
ment de février. 

NoaiIIcs pi us Noailles avoir depuis lone-tems 
s cmprelfc a * . , . r 

le lêcondçr. de lujets de plaintes contre Beile-iile , 

plus fon zèle patriotique lui infpira. 
d’ardeur a le féconder dans une con- 
joncture fi importante. Il lui écrivoit 
comme à un ami , parce que le bien 
de letat effaçoit à fes yeux tout grief 
perfonnel ; il continua de l’aider de fes 
lumières & de fes confeils , dont Belle- 
ifle paroilfoit alors faire grand cas. Leur 
correfpondance dura pendant toute la 
campagne de 1747. 

à* C Gèncs!° n A la de l’année précédente , le 


l 
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peuple de Gènes s ’étoit foplevé contre 
les Autrichiens qui lopprimoient , les ' 74 ^* 
avoir chalTés , avoir eu le courage de 
repoufTer leurs efforts. Des troupes 

françoifes débarquèrent dans la ville j 

& par leur moyen , une fi heureufe 
révolution eut tout fon effet *. Si l’op- 
preflion des Génois étoit une tache 
pour leurs alliés , la délivrance de Gè- 
nes releva en partie la réputation de nos 
armes. 

Cette délivrance étoit le principal Belle-ifle 

.... . ... & la-Mina 

objet des deux couronnes ; car les raifons ne s'accor- 
de Noailles, & fon plan général d’opéra- < * em P°* nt * 
rions militaires , avoient décidé la cour 
d’Efpagne. Il eût été feulement à defirer 
que l’on convînt d’un plan de campa- 


* Le duc de Boufflers^fe fignala dans cette 
expédition , & fe montra le digne fils d’un 
grand homme. 11 mourut à Gènes de la petite- 
vérole. Le duc de Richelieu le remplaça, & 
mit la R-épublique en fureté. J 
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Leurs Vivi- 
fions conci- 
nu:nt après 
la délivran 
ce de Gènes. 
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’ gne, qui ne laiffât nui fujet de difpure 
aux généraux. Bel!e-ille & la-Mina eu-- 
rent d’abord des idées bien différentes } 
l’un & l’autre trop attachés à leurs opi- 
nions , pour qu’ils pufTent jamais fe 
concilier. Le premier, après avoir repris 
le- comté de Nice & Vintimille, vou- 
loit qu’on pénétrât en Itahe par le Dau- 
phiné , & qu’on afîiégeât Exilles j il 
foutenoit que cette diverfion feroit lever 
aux ennemis le fiége de Gènes. Le fé- 
cond vouloit qu’on avançât par la côte 
de la mer 3 qu’on prît Final & Savone ; 
qu’après avoir délivré Gènes , on s’em- 
parât de Gavi pour établir les quartiers 
d’hiver dans le Montferrat. Il confentit 
néanmoins à la diverhon du côté 
d’Exilles. 

Pendant qu’elle fe faifoit , les enne- 
mis levèrent le liège de Gènes. L’Efpa- 
gnol n’en fut pas plus difpofé â changer 
de fentiment. Le François demeura 
aufli ferme dans le fien j & quoique 
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naturellement audacieux , il prétendit .J 

que le projet de s’avancer par la côte , 1 ? 
tandis que les Anglais étoienr maîtres 
de la mer , avoir des difficultés infur- 
montables. Ces deux généraux fe com- 
mumquoient leurs objections , y répon- 
de ient par écrit , ne s’accordoient point. 

Le tems prelToit ; leur méfintelligence 
devenoit fort dangereufe ; & il falloit 
que la cour donnât fes ordres. 

Le roi , qui étoit à l’armée de Flan- Lc f y ftême 
dre , tint confeil fur cet objet. Le fen- de Bclle-ifle 

r • r nA delapprou- 

timent unanime rut contraire au lylte- v é par la 
me de Belle - ille. Outre les ordres cour ’ 
qu’on devoir lui envoyer en conféquen- 
ce , on chargea le maréchal de Noailles 
de lui écrire toutes les raifons propres 
à le décider. 11 le fit par une longue Noailles 
lettre pleine d’égards & de fageiïe , où l’exhorte à 
la matière eft difcutée dans tous fes 
points. îl établit la néceffité , foit pour i e maréchal 
la guerre , foit pour la politique , d’a- ^chal^de 
voir la communication par terre avec D f 0 lc jùuî«. 
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g-" ""T * Gènes. Il reconnoîc les grandes diffi- 

x 747- cultes qui s’y oppofent , relativement 

aux communications , aux fubfiftances , 

au tranfport de l’artillerie : mais il croit 

que le général , en ayant déjà furmonté 

plufieurs , pourra les furmonter toutes. 

Il infifte fur les inconvéniens de l’autre 

Ladiverfion fyftême. L’Efpagne, comme il l’obferve, 
d’Exillcs in- r * > • cr 

fuÆfancc. ne cor de ntira jamais qu on agiile par 

la feule voie du Dauphiné \ la diver- 
fion d’Exilles ne calmera point fes crain- 
tes pour le royaume de Naples. Ce n’eft 
qu’en fe mettant à portée de la Lom- 
bardie , qu’elle croira pouvoir empêcher 
les entreprifes des Autrichiens : d’ail- 
leurs routes les vues du roi étant de 
finir la guerre , & de procurer un éta- 
bliiïement à l’infant, il eft d’une ex- 
, trême importance d’avoir un pied en 
Italie , 8c l’on ne peut y entrer en toute 
faifon que par Gènes : les neiges fer- 
ment les 1 autres palTages la plus grande 
partie de l’année. 
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« Quel que foie l’événement , ajoute — — 

« Noailles , dans une lettre particulière , L ’or 4 )?c du 

» s’il n’eft point heureux , dès que vous roijaPuhcIe 
r . general , en 

» aurez pris toutes les mefurçs 8c - les cas de m al- 

» précautions qu’exige la prudence , l’or- ^ lcur * 

» dre du roi vous juftifie; s’il eftheu- Lettre ia 

. ' 13 juillet. 

» reux , au contraire , comme on peut 
« l’efpérer , vous vous comblez de gloire 
« en rendant à l’état le fcrvice le plus 
« fignaié. 11 11 ’y a que de ne pas tenter 
» l’exécution de ce que le roi veut 8c 
jj defire , qui puifte vous compromettre. 
jj Je ne vous dirai rien fur les moyens: 

>j perfonne n’eft plus capable que vous 
j» de les produire , de les trouver 8c de 
» les bien employer *». 

Louant encore Belle-ifle de l’idée ^ Djverfion 
qu’il avoit eue de faire le fiége de Coni , fo-able à 
il dit que le roi & le confcil regar- 1 au ? re * 
dent cette diverfion comme plus avan- 
tageufe que celle d’Exilles , en ce qu’elle 
rapprocheroit de l’objet principal , 8c 
que cette place protégeroit 8c couvri- 
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T* roic la côte de Gènes. 11 fembloit pref- 
x 747* f en tir le malheur dont on étoit me- 
nace. 

Défaftrc Mais il n etoit plus tems de s’en ga- 
dçl AHicttc. ran ti r . Lecomte de Belle-ifle , avec 
vingt bataillons , avoit déjà pris la route 
d’Exilles. Un contre-ordre fufpendit fa 
marche. Le marquis de la-Mina, quand 
on fut la levée du fiége de Gènes , 
confentit à le laifler fuivre fon projet. 
Les Piémontois avoient eu le tcms de 
fe renforcer au porte de l’Artiette , où 
ils l’attendoient dans de terribles rettan-> 
chemens. On les attaqua fais examiner 
le péril , fans confulter la prudence. 

Mort du Un carnage affreux des François fut tout 
Bcllc-ifle. le fruit de cette fatale journée. Le comte 
de Belle ifle y périt, homme infatiga- 
ble dans le cabinet , intrépide dans l’ac- 
tion , Sc qui auroit mérité de grands 
éloges, s’il avoit fu modérer l’ardeur 
de fon génie. 

Son frère Son frère , le maréchal , setoit fou- 
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mis fans balancer aux ordres du roi , 
mais fans changer d’opinion. 11 s’ef- 
force de prouver dans fa réponfe à 
Noailles , que le projet adopté feroit 
réellement impraticable , quoiqu’on fît 
revenir le détachement d’Exilles. Il ne 
dit pas que le dernier défaftre ait changé 
l’état des chofes : il infifte fur les mêmes 
raifons qu’auparavant, & réfute celles 
qu’on lui avoir oppofées. L’envie feule 
de faire fa cour l’auroit fans doute dé- 
cidé aux plus grands efforts , s’il eût 
aperçu quelque apparence de fuccès. 

Enfin le général efpagnol , prévenu 
contre les François , 5c choqué peut- 
être des retardemens , cantonna fes 
troupes dans les villages. Alors tout 
concouroit à perfuader qu’il étoit im- 
pofiible d'exécuter le projet. Au lieu 
d’avancer , on fut quelque tems fur la 
défenfive ; & l’armée fe fépara fans 
avoir tenté aucune expédition nouvelle. 
On avoir repris les îles de Sainte-Mat- 


1 747* 
perfiftcdans 
Ton opinion. 

Lettre tlu 
28 juillet* 


Fin de la 
campagne. 

Id. 7 feptetn. 
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guérite , Montalban , Ville franche , 
le comté de Nice , le château de Vin- 
timille. Gènes croit délivrée. Eelleifle 
avoir certainement de quoi s’applaudir 
de fa campagne. 

Celle de Flandre fut prefqu’entière- 
ment décifive. Le maréchal de Saxe 
avoir fous lui deux hommes bien dignes 

O 


de fa confiance , cju’il chargea d’exécurer 


une grande partie des entreprifes , le 
comte de Lowendil , danois, le 
comte de Saint-Germain, doués comme 
lui de tous les talens militaires , & de 
ce courage d’efprit fupérieur à tous les 
obftacles. Déjà le Brabant hollandois 
étoit conquis , quand le roi parut à l’nr- 
niée. On fe propofoit de prendre Maef- 
Bataille de tricht. Pour l’afiiéger , il f ùloic une ba- 
Lawfeld. toi lie. Louis fut encore vainqueur à 

i juillet. Lawfeldj mais l’ennemi fe retira fous 
Maeftricht , & le liège devint impolTi- 
Siége dcble pour cette année. On fe rabattit 
Zoom ° P ~ ^ un autre c ° r é ^ ur Berg-op-Zoom , 
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place réputée imprenable, muniede toute 
efpèce de fecours. Lowendal la prit * 747 * 
d’airaut le 17 feptembre. C’eft un de ces 
événemens extraordinaires , où la va- 
leur françoife femble avoir triomphé 
de l'art & de la nature. 

Noailles , attaché à la fuite du roi , Confeils de 

moins en qualité de guerrier que de N ° aill;:s ’ 

^ 0 ' \ u: " es P our 

miniftre , contribua toujours aux fuccès le fuccès. 

par fes confeils. Nous en voyons plu- 

lîeurs preuves dans fes lettres au général, 

& au comte de Lowendal 3 car l’eftime 

l'avoit auili lié d’amitié avec celui-ci. 

Le maréchal de Saxe n’envoyant pas 

allez de troupes pour l’entreprife de 

Berg-op- Zoom , que les ennemis vou- 

loient à tout prix faire échouer , il lui 

repréfenta fortement par écrit , jufqu’à 

deux fois , les raifons elfentielles d’en Lettres du 

âflùrer le fuccès : il évita de les expofer 17 'août. 8 * 

dans le confeil en préfence du roi , 

par cette délicatelïe de fentimens fcru- 

puleufe fur les égards dus à un grand 
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homme. On envoya fucceflîvement des 
I 747* renforts au fiége , & ce fut le fruit 
de fes remontrances. 


Il détourne 
le maréchal 
de Saxe d’un 


Il avoir de même détourné le général 
d’un projet fort fingulier , qui auroit 


projet 

mablc. 


blâ- pu nuire à fa réputation & au bien pu- 
blic : c’étoit de mettre en fon propre 
nom des vaiffeaux en mer, pour cou- 


rir fur les Hollandois. Noailles lui 


écrivit fur ce point avec la noble fran- 

chife de l’amitié. Une pareille entre- 

prife fembloit tendre à la prolongation 

Lettre du u de la guerre. “Vous connoiffez les defirs 
vril* 

» de toute la France , dit-il : c’eft de 


» vous qu’elle en attend la fin , & non 
»j la continuation. Ne trompez point 
« fon attente. Vos propres réflexions 
» fuppléeront à tout ce que je pourrois 
» vous marquer fur les couleurs noi- 
» res & odieufes , que nombre de gens 
»> que votre mérite efface ne manque- 
» ront point de donner à cette entre- 
» prife. Défendez - vous des mauvais 
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n confeils , & ne fouffrez jamais quon * 

» donne atteinte à votre gloire & à I 747* 

»> votre réputation ». 

« 11 feroit contre la prudence, ajoute- Ménager 
» t-il , de pouffer les Hollandois à de j“ s Hollan ” 
n certaines extrémités } & fans chercher 
» des exemples dans des tems reculés , 

» ce qui fe paffe à Gènes en eft un bien 
jj récent. Cette petite république brave 
*• la puiflànce de la reine de Hongrie. 

»» Elle a ofé le faire fans être allurée 
» d’aucun fecours étranger. C’eft dans 
» de pareilles circonftances que tout 
n homme devient foldat , & que le dé- 
j> fefpoir tient lieu de tous les moyens >. 

Audi Noailles regardoit-il d’abord com- 
me rrès-hafardeufe l’entreprife contre 
la Hollande , infpirée au roi par le ma- 
réchal de Saxe. Il penfoit que des con- 
quêtes en Italie auroient été plus utiles, 
puifque l’établi flèment de D. Philippe 
faifoit l’unique objet de la guerre. Mais 
l’événement juftifia cette entreprife. 
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Le fyftême de la cour étoit , en at- 


Syftcme de tiquant les Hoîlandois avec vigueur , 
leur égard ^ u ^ er beaucoup de ménagcmens à 
l'égard du pays & des peuples • on vou- 
Autre letc. du j 0 j t f ur _ tout faire fentir au £rouvem«- 

ii avril. 

ment à quoi il s’expofoit , en fe biffant 
dominer par l’influence des frétions 
étrangères , & l’obliger enfin de con- 
courir fincèrement aux vues pacifiques 
de Louis XV. C'efl un remède extrême , 
die Noailles dans une autre lettre , que 
l'on veut adminijlrer avec douceur , fans 
néanmoins préjudicier à la fermeté & à 
la vigueur de l' exécution. 

On fc trom- Ces ménagemens politiques feraient 
point ^ CC devenus en effet pernicieux , s’ils avoient 

Noailles afFoibli les opérations de la guerre ; ôc 
avoit raifon . ... 

fur le jÿfte. 1 on I e trompoit en s imaginant qu ils 

faciliteraient la conclufion de la paix. 

Les confeils du maréchal, par rapport 

aux courfes maritimes , n’en étoient pas 

moins fondés. Outre qu’elles auraient 

irrité les Hoîlandois 9 fans leur faire 

beaucoup 
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beaucoup de tore , quels motifs ne 
pouvoit-on pas prêter à un general com- 
blé de biens , qui auroit paru vouloir 
encore s’enrichir par le moyen de fes 
armateurs ?i ; . ; * 

- La prife même de Berg-op-Zoom 
ne rendit pas la Hollande plus traita- 
ble. Elle venoic de rétablir le Starhou- 
dérat , cette grande magiftra#re qui 
approche de la royauté j elle en avoit 
revêtu un prince d’Orange , étroitement 
uni au roi d’Angleterre , & gouverné 
par l’influence de la cour de Londres. 
Elle redoubloit les préparatifs de guerre, 
& tiroit de nouvelles troupes de la 
Suifle. Une armée rufle , à la folde 
des Anglois & des Hollandois , alloit 
même fe mettre en marche &c faire une 
diverfion. Pour aflùrer le fuccès de la 
campagne prochaine , il étoit elfentiel 
de prévenir les ennemis ; pour accélérer 
la paix , il falloit en quelque forte les 
atterrer par un coup de foudre. 

Tom. VI. L 
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Si le maréchal de Noailles exceWoit 

î'74®* dlfis les plans de campagne , il fe fut- 

a U t^r ftll du pàfTa lui-même dans cette occafion , 

p!an de puifqu’il traça au maréchal de Saxe ce- 
Maeitncht. f . • /- / , , r 

lui qui rut execute avec tant de iuc- 

cès , & qai termina une guerre Ci dpi- 
* niitse. Il lui envoya , le n janvier 
174& , un mémoire , où les vues poli- 
tiques % militaires font développées 
àvëc toute la pénétration du génie *. 
Scs raifon- Il montre d’ 'abord qu’on ne doit plus 

ne mens fur f fl atter de parvenir à la paix , ni par 
1 Angleterre . , , r TI ,, , • 

la voie de la Hollande ni par celle 
Mém. du de la cour de Vienne; que ces cours 
Noliiks! de dépendent l’une & l’autre de l’Angle- 
terre , au point que la paix ou la guerre 
font en fon pouvoir ; que les Anglois, 
fiers des’ rëlfoürces de leur commerce , 
êfpèrent probablement fatiguer la-Fran- 
ce , lepuifer , & la contraindre d’ac- 
cepter enfuite les conditions qUÜ leur 
- ~ - r 

* Voyez [es pièces détachées. 
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plaira de prefcrire. Il prouve qu’on ne — 
peut attaquer efficacement l’Angleterre jj t 
que dans fes alliés , en prenant de fi raquer dans 
juftes mefnres quelle reconnoifle enfin ^ cs 
l’inutilité des dettes qu’elle contracte, 

& les dangers où elle s’expoferoit par 
l'abus de fou crédit. Rien ne l’affeétera 
davantage que le parti de tourner con- 
tre les Hollandois les plus grands efforts. 

Toute conquête fur eux inquiéteroit 
extrêmement les Anglois. Il s’agit de 
faire une entreprife prématurée qui 
prévienne la diverfion des Rufïes , qui 
facilite de nouvelles expéditions , & qui 
ôte à J’enneiri les moyens d’entrepren- 
dre fur nos conquêtes. Cette entreprife Entreprife 
11e peut être que le fiége de Maeftricht: f r * cht Mac f~ 
le maréchal de Noailles en apporte les ceflaire. 
preuves , & propofe errfuite fon plan. 

Une des principales atrentions qu’on Expo Cè de 
doit avoir , félon lui , ’eft de garder CC ^ 301 
un profond fecret : il faut donner le 

Lij 
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— change non-feulement aux ennemis , 
74^* mais aux troupes que Ton emploiera j 
Ibid, il faut laitier dans l’ignorance , jufques 
au dernier moment , ceux à qui l’exé- 
cution fera confiée. Pour cela, on doit 
tout difpofer comme fi l’on méditait 
le fiége de Bréda, & ne pas s’en te- 
nir à de fimples feintes , mais fe met- 
tre en état d’exécuter quelque entrepri- 
fe, dans le cas où des difficultés impré- 
vues empécheroient celle de Maeftricht. 
On préviendra aifément devant cette 
place les Anglois & les Hollandois. 
Ce qu’il y a de difficile , c’eft d’y 
prévenir les Autrichiens répandus dans 
le Luxembourg j le pays de Liège &c 
les environs de Cologne. La meilleure 
manière eft de fe porter brufquement 
par la gauche de la Meufe, de la paf- 
fer en plufieurs endroits pour fe raf- 
fembler à un point ; car en commen- 
çant par fe raffiembler en forces , on 
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donneroic l’alarme aux ennemis , & ils ..11! 

auraient le tems de] fe réunir eux- x 74^» 
mêmes': au contraire en marchant de 
toutes parts à la fois , comme h l’on 
vouloit infulter quelques quartiers Sc 
les enlever , on profitera de la confu- 
sion qui fe mettra parmi eux. Une « 
partie des troupes pafieroient la Meufe 
à Givet, à Dinant, à Namur, à Hui, 
à Liéçe même. Elles fe réuniraient 
pour invertir Maeftricht du côté de 
Wick , tandis que d’autres corps s’a- 
vançant par les bruyères ôc en longeant 
le Démer , viendraient l’invertir du 
côté gauche de la Meufe. 

Quelque parti ' que l’on prenne , Avantages 
ajoute Noailles , l’entreprife a fes dif- çciteex- 
ficultés. « Mais il y a tout lieu de croire p< ^ tion ‘ 

»» que de fon" fuccès dépend tout celui 
>» de la campagne prochaine : les avan- 
» tages qui en réfulteroient , font fi 
» fupérieurs aux inconvéniens qui pour. 

L iij 
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- ■ » roient s’y rencontrer., qu’il paroît de 

1/ ^^* » la prudence & d’une fage politique 
» d’en tenter l’événement ». Il foumet 
fes ré flexions au jugement du géné- 
ral. V oici la réponfe qu’il en reçut : 
elle renferme des idées importantes, 
dont le miniftère pouvoit profiter, 
le maré- » J’ai reçu , mon cher maître , la 
adopte S k ° ** l ettre & I e mémoire que vous m’a- 
plan. » yez envoyés , fur l'ouverture de la 

«uréduî d* ** cam P a g ne prochaine. Que vous dirai- 
Saxc. „ je là-de0iis ? Ce font fecrets que je 
» voudrois me cacher à moi-même. 
» Vous avez de grandes connoiflances j 
» & ce n’eft pas d’aujourd’hui que je 
» penfe ainfi ». 

Songer k “ Une chofe ai- je a dire fur la con- 
l’économie. w ti nua tion de guerre. 11 eft certain 

» que celui qui aura le plus long-tems 
» de l’argent, fera faire la paix à l’autre, 
» & tirera un grand avantage de cette 
» guerre. 11 faut donc fonger à l’éconQ- 
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» mie , &ç y fongcr très-férieufemen^, 

V; n’avoir Çc ne faire que l.e néceffairç. 

» Croyez- vous que cette grande quan- 
»? tiré d’officiers-généraux foit une épar- Moins H’of- 
»> gne, & foie une çhofe utile? Tous^" 58 ^ 18 
»> fe payeront de raifons, s’ils voient 
» que c’#fl par économie qu’on ne les 
» emploie pas : de ce moment leur 
» honneur eft à couvert , & peut- et rç 
»» s’en trouvera-t-i^m nombre qui n’eu 
» feront pas fâchés >». 

»» Nous nu nous çonduifbns pas bien Avoir ^ es 
» avec les SuifTçs , & les ennemis eu étfangeK. 

»» profitent. 11 nous faut des régimens 
». étrangers encore- Un Allemand nous 1MU 
v fert pour trois hommes : il en épar- 
I» gne un au royaume , il en ote un 4 
»? nos ennemis , & il nous fert pou$ 

» un homme. Il faut les bien payer , 

»> Sç les renvoyer tous à la pai* , avec 
v trois mois de paye, officiers & foldats# 
u On peut garder les colonels & le$ 

Liv 
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Louanges 
dues aux 
deux maré- 
chaux. 
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! » mettre à la penfion : cela n’eft pas 
» ruineux yôc donner les invalides aux 
» foldats qui font eftropiés au fer- 
» vice du roi. Avec cette conduite, vous 
*> en aurez tant que vous voudrez ; & 
« ils feront bons dès qu’ils feront créés, 
» car ce feront tous de vieux fcldats & 
«des officiers qui font profeffion des 
>5 armes. Voilà , mon cher maître , des 
» confeils que je <jpnne fur lef- 
» quels je crois qu’il eft de votre de- 
« voir d’appuyer comme bon citoyen. 
» Vous coilnoiflez ma vénération, Sc 
» mon attachement ». 

Il eft beau de voir le maréchal de 
Saxe , après tant de viétoires , confer- 
ver une entière déférence pour un ami , 
dont les lumières avoient fouvent diri- 
gé fes entreprifes. Il l’eft encore plus 
de voir le maréchal de Noailles s’ap- 
pliquer en ftlence à lui combiner de 
grands delfeins , & lui abandonner tou- 
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te la gloire du fuceèsj Le public n’a 
vu dans l’expédition admirable de Maef- * 
tricht que le général qui l’exécuta. Je 
vais copier le récit qu’en fait M. de 
Voltaire, afin qu’on puifie comparer 
l’exécution au plan tracé par Noailles. 

» La campagne fut ouverte par les Exécution 
» préparatifs de ce fiége important, Vailles 
« Il falloir faire la meme chofeà-peo- 
>» près que lorfqu’on avoit aflîégé Na- Prêc-d* siècle 
»> mur , s’ouvrir & s’ailurer tous les paf- dî Louw xv ” 
» fages , forcer une armée entière à fe 
» retirer, & la mettre dans l’impuif- 
» fance d’agir. On ne pouvoit venir 
» à bout de cette entreprife fans don- 
» ner le change aux ennemis. Il étoit 
» à la fois nécellaire de les tromper >. 

» & de lailfer ignorer fon fecret à fes 
» propres troupes. Les marches de- 
» voient être tellement combinées , 

» que chaque marche abusât l’enne- 
» mi , &c que toutes réuflilfent à point 

L x 
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►> nommé. C’eft-ià ce qui fut imagi- 
i> né par le maréchal de Saxe , & ar- 
« rangé par M. de Crémille ». 

» On fait d’abord croire aux en- 
» îiemis qu’on en veut à Bréda. Le 
» maréchal va lui-même conduire un 
»» grand convoi à Berg - op - Zoom , à 
* .» la tête de vingt - cinq mille hom- 

» mes , & femble tourner le dos à 
» Maeftricht. Une autre divifion mar- 
» che en même-tems à Tirletnont fur 
» le chemin de Liège j une autre eft 
» à Tongres; une autre menace Luxem- 
» bourg , 8ç routes enfin marchent 
» vers Maeftricht à droite & à gauche 

Maeftricht ** ^ ^ eu ^ e * ^ es alliés féparés en 

invelli. » plufieurs corps , ne voient le d elle in 
»» du maréchal , que quand il n’eft plus 
» tems de s’y oppofer. La ville fe 
w trouve inveftie des deux cotés de 
»» la rivière ÿ nul fecours n’y peut en- 
»» trer. Le duc de Cumberland ne 
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» peut plus qu’être témoin de U prife 
n de Maefttichc ». 

Une marche fi juftemenf admirée Noaillcs 
commença le 4 avril. Noailles écrivit toutc 

le x 1 au général , qu’il efpéroit le p lo,lc * 
a j , , , , fon ami. 

voir maître de la place dans les pre- 
miers jour de mai : « Cette conquête, 

» dit-il , vaut mieux pour la négo-r 
»> eiation d’Aix-la-Chapelle que les rai- 
» fons les plus fortes & les mieux dé- 
» hitéçs. J’avoue que je ferai bien toi}-; 

» ché qu’on yous doive la paix, après 
» vous avoir 4Û le renouvellement de 
,» notre ancienne fupériorité fut nos 
t» ennemis ». 


f a prédiélion fe vérifia bientôt. ÎV^aef- 
jricht étant fur le point de fuççombet , 
la Hollande étant menacée d’une in-r 
vafion prochaine , les ennemis defirè- 
tent la paix , que Louis XV leur avoit 
inutilement offerte jufqu’alors. On figna 
les préliminaires } • l'armiftice fut fixé 

Lvj 


Paix d’Aix- 
la-Chapille. 


Digitized by Google 



I74«- 


Mort de la 
maréchale 
de Noailles- 
Bc urnonvil- 

k. 


zfi Mémoijui 

au 1 1 mai } & le traité d’Aix-la-Cha- 
pelle termina , au mois d’oétobre, cette 
guerre déplorable , dont la France avoie 
prefque feule fupporté le poids , fans 
y avoir d’ititérér direél. Elle facrifia 
toutes fes conquêtes à l’avantage de 
fes alliés : encore lerabliflement de 
don Philippe , principal objet de la 
guerre , auroit-ilété probablement meil- 
leur, fi l’on eût préféré d’abord la voie 
des négociations à celle des armes. Nos 
pertes maritimes enflammèrent l’am- 
bition de l’Angleterre, qui defiroic 
fort d’envahir nos colonies. Malheu- 
reufement la précipitation avec laquelle 
on fit le traité , empêcha de prendre 
toutes les mefures nécetfaires pour ne 
lui en pas fournir le prétexte. 

Cette année 1748 , mourut la mère 
du maréchal de Noailles , une des fem- 
mes de notre fiécle qui a mérité le 
plus d’éloges , qui aux grâces & à la 
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vivacité françoifes, a réuni Je plus de JTT?-! 
force d’efprit 6c le plus de folidité de 
fentimens j qui a eu la plus nombreufe 
poftérité ; qui a le mieux fenti les avan- 
tages d’une très -longue vie confacrée 
à tous les devoirs, au milieu de tou- 
tes les douceurs de la maternité , de 
l’amitié 6c d£ la vénération publique. 

Le maréchal , aulli tendre fils que 
bon père , écrivit au roi fur un évé- 
nement fi digne de fes larmes 

• ' 

‘(Sire, * , , 


»> La mort vient de me féparer d’une Lettre tîb 
» mere que j aimois , que j honorois , cec «fvéne- 
» que je refpeétois , 6c avec laquelle mcut * 

» je vivois depuis que j’ai atteint l’âge 
» de raifon. J’en ai le cŒur pénétré Lettre dm* 
j» de douleur. Je fupplie très - hum- ’ ullla ' 
m bletnent V. M. de me permettre de 
» refter encore ici pendant quelques 
>* jours , pour lui rendre après fa marc 


« 
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» les memes devoirs qu’elle a trouve 
» bons que je lui rendifle pendant tou-r 
» te fa maladie > &c. » 

Reponfc de la main du rai. 

Bonté du « Mon coufin, J’ai le malheur de 
» n’avoir jamais fu ce que c’eft que 
n de perdre une mère j mais l’ayant 
». fenti par des amis , je partage bien 
» véritablement avec vous votre jufte 
»> douleur. J’approuve fort que vous 
» liftiez encore quelques jours à Pa- 
» ris y après quoi vous ferez biçn de 
» venir ici pour vous dilîiper & pren- 
» dre l’air , ce dont vous devez avoir 
» grand befoin. Dites au duc d’Ayen 
» que j’attpnds la fin de fa quaran- 
» taine * avec grande impatience. Pour 
» ce qui eft du comte de Noailles , je 

* Pour la petite-vérole de fa femme. 
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» me contente du compliment qu’on 
* lui fera de ma part. Je fuis fans 17451 
» compliment ». 

Jufqu’au dernier foupir de fa mère, 
le maréchal de Noailles fut pour elle 
également rempli de tendrelTe & de 
foumiflîon. Ces exemples de vertus 
antiques font un phénomène dans no- 
tre fiécle : ils n’en feroient pas un , fi 
les parens avoient les mœurs qu’ils 
doivent defirer de leurs enfans. 

On ne peut que lire avec intérêt une 
ancienne lettre , fans date , de l’ar- 
chevêque de Cambrai , Fénelon , à 
cette amie refpeétable , dont il con- 
noifloit mieux que perfonne tout le 
mérite, 8c à qui cependant il écrivoit en 
cenfeur févère, pour l’exciter à une 
grande perfection. Il lui marquoit , lorf- 
qu’elle étoit déjà dans l’âge mur : 

« Vous êtes plusfolide que le monde 
» ne croit } mais vous l’êtes moins que 
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» vous ne penfez. Vous êtes bonne 
» amie, fidelle , fecrette , généreufe, 
» pleine de goût & de difcernement 
» pour le vrai mérite , fenfible à l’a- 
» mitié des gens eftimables , pleine 
» d’inlinuation &c d’un ' certain tour 
» noble pour fervir, fachant dire à- 
•>j propos ce qui eft utile : vous avez de 
» la pénétration , de la prévoyance , des 
jj expédiens faciles , avec une droiture 
» 8 c une probité très-délicates : vous 
» avez même une fincère religion , à 
» laquelle je me fierois plus qu’à celle 
»j d’un grand nombre de demi-dévots. 
» Mais avec tant de qualités folides , 
» un feul défaut vous rend frivole : 
>j c’eft que vous ne pouvez vous con- 
» traindre. Vous donnez de beaux noms 
» à cette foiblelfe ; vous l’appelez fin- 
' j> cérité , liberté } vous vous favez bon 
» gré de n’être ni rampante, ni hypo- 
» çrite ni empreifée pour la faveur 
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» Mais ÿous vous trompez vous-mè- — — 
» me , pour n’avoir rien à vous repro- 1748. 
» cher.. .. Vous avez un air de légé- 
» reté & de vivacité que rien n’arrête. , 

»> Il faut connoître à fond votre bon 
» efprit & vos fentimens , pour Ce raf- 
» furer fur certe vivacité pleine de 
» faillies. Riez tant qu’il vous plaira 
» avec des gens furs & choifis , qui 
» n’aient pas l’air de rire trop , & qui 
« fâchent ne rire qu’à propos » mais 
» faites un perfonnage férieux & mefu- 
» ré. Promettez dans vos manières toute . 

» la folidité qu’on trouve quand on 
» vous pénètre. De plus, ne mêlez point 
» le jeu d’efpric dans les matières les 
« plus férieufes. Vous éludez l’avis le 
» plus important par une plaifanterie, 

» & vous défendez en riant des ma- 
„ ximes faulTes dont vous n’avez ja- 
» mais été détrompée , parce que vous 
u n’avez jamais écouté alTez férieufen 
» ment ni approfondi I4 vérité, 
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- ■> » Si vous pouviez prendre Jur vous 

* 748 . n VOU j affujetcir à une régie y en un 
» moment tous ce qui fait la folidité 
» fe trouveroit ralTemblé en vous. II 
* ne vous manque qu’un peu plus de 
» réflexions férieufes fur les grandes 
» vérités , & un peu plus île courage 
>> contre votre goût». 

Une femme peut bien être ad mi? 
rée , lorfqu’il ne lui manque pas autre 
çhofe. 
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LIVRE HUITIEME. 


On jouiflbit enfin de la paix on 
commençoit a en recueillir les avanra- 
tages y mais le traité même d’Aix-ta- 
Çhapelle , rédigé avec trop peu de pré- 
voyance , laiflbit des femences de dif- 
jcorde entre la France & l’Angleterre, 
au fujet leurs colonies d’Amériquç. 
Jl importait d’autant plus d’en préve- 
nir les effets x que l’on favoiç par ex- 
périence combien les forces maritimes 
donnoient de fupériorité à nos rivaux ; 
& que , fi- les campagnes de Flajidrç 
avoient été moins glorieufçs , la guerre 
n’aurait pu finir fans des pertes conû- 
dé râbles. 

Le maréchal de Nouilles prévit de ' 
loin les infortunes dont on était me- 1 
nacé. Son xèle ne pouvoit s’endormir ] 
au fein du repos ; il veiUoit fur la pa- 
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Précaution 
qu’il fuggè- 
rc au roi. 

” y lettre du 
a« r août. 


16 o Mémoires 

trie, tandis que le plaifir ou l’inté- 
rct prenoit chaque jour plus d’empire 
ftr les âmes. Quelque défagréable que 
pût être la vérité , il fe faifoit un de- 
voir elfentiel de lapréfcmer au roi en de 
pareilles circonftances , &c pour quelle 
fît impreflîôn , il la développoit dans 
des mémoires pleins de franchife & 
de folidité. Deux mémoires fur les 
colonies, datés du premier août a 749 , 
font un monument de ce zèle patrio- 
tique. Noailles les remit à M. Rouil- 
lé nouveau miniftre de la marine. 
Il écrivit au roi fur le feul obftacle qui 
lui paroifloit pouvoir traverfer l'exé- 
cution de fes vues. 

« Votre majéfté 11’ignore pas , dit-il , 
» qu’il y a eu de tout tems une forte 
» de jaloufie entre les miniftères de 
» terre & de mer. Je crois que cela ne 
» fublifte plus aujourd’hui ; mais il y a 
,» un expédient qui me paroît fimple Sc 
» indubitable , pour le fucccs de la pro- 
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» pofition dont il s’agit , fi V. M. l’ap- 
» prouve : c’eft quelle daigne l’adopter, 1 749 * 

» & en donner le projet à votre miniftre 
j> de la guerre , comme d’une idce qui 
>» s’eft préfentée à elle-même ». La pru- 
dence exigeoit ces précautions ; car on 
ne trouve guère de miniftres - dont 
l’amour-propre ne répugne à exécuter 
des projets , conçus ou propofés par un 
autre. 

Selon le premier mémoire, que je Vues des 

. . r , .. r Anglois fur 

vais analyler en peu de mots , il ne faut n os • colo- 

pas fe flatter que la réconciliation avec mcs ' 
les Anglois foit bien folide. Le traité I er mémoire 
d’Aix-la-Chapelle prouve feulement le fur les Cülol,, 
befoin de terminer une guerre onéreufe 
aux deux nations. Ils ont reproché à leur 
miniftère d’avoir conclu la paix. Plufieurs 
écrits , répandus en Angleterre , difent 
qu’il falloir s’emparer de nos colonies 
d’Amérique, feule reflburce pour ac- 
quitter une partie des dettes immenfes 
4e l’état. Les préparatifs de la cour de Leurs dé- 
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j^***""**^ Londres , Ton delfein d’oceuper la rive 
marrh^fjf g ul£ hedu fleuve de Saint-Laurent , l’en- 
pcdcs. voi d’une forte efcadre fous prétexte de 
fatforifcr le commerce , des réponfes 
ambiguës fur les affaires du nord , tout 
doit perfuader qu’elle n’attend qu’une 
occasion favorable , qu’elle cherchera 
même à la faire. naître , pour envahir 
nos colonies , détruire notre commerce , 
& nous mettre hors d’état d’avoir jamais 
une marine convenable , telle que la 
France l’a eue dans les belles années dn 
dernier règne. 

Le com- Le commerce n’a befoin quëde prô- 
™ C! rétablir teétion. 11 fe rétablira de lui-même, 
de lui - me- L’amour des richefles excite allez les 
négocians à prendre les moyens de 
Ibid. l'augmenter. Il fuffit de quelques en- 
couragemens pour certaines parties , que 
le gouvernement auroit intérêt à faire 
fleurir davantage. Mais la fuite de Tad- 
miniftration apprendra ce qu’il convient 
de faire fur cet objet. 
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Quant a la marine, quelque attention ~ 

qu’on y apporte , elle ne peut fe réta- p our j a 

blir àue dans le cours de pluficurs an- ™ ar n .f » ^ 
1 1 * faut plus de 

nées. Outre les vameaux que l’argent tcms. 

procuré , il faut des officiers expéri- 
mentés Sc des matelots j il faut chaque 
aimée former quelques petites efcadres , 

& les envoyer à la mer. Enfin , quand 
on pourroit parvenir plus tôt qu’on ne le 
croiroit au rétabliflèment de la marine , 

H ne feroit peut-être pas d’une fage po- 
litique de le laifler appercevoir. 

Mais l’état des colonies exige le plus • Expédiera 
prompt remède , & le plus efficace. 11 io°n!es. CS C °~ 
ne s’agit quë d y envoyer des troupes , 
dos officiers, quelques ingénieurs, de Itid, 
l’artillerie , de la poudre > des vivres. 

Officiers & foldats doivent être bien 
choifis ; oh doit leur faire envifager des 
récompenfes «proportionnées -, en leiit 
promettant des établi démens conformes 
à lerir état. C’eft àinfi que s’eft formée 
la eolbhie du Canada , & de fonextrac- 
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tion militaire vient en partie le courage 
1 749r fes habitans. 

Troupes à Noailles.parcourt le; différentes cota- 
is envoyer, nies} il infifte fur l’I fie- royale ou Louif- 
bourg, dont les Anglois s’étoient em- 
parés ôc qu’ils dévoient rendre } il fait 
monter à fix ou fept mille hommes le 
nombre de troupes qu’il conviendroit 
d’envoyer en Amérique. 

j Moyen de La formation de ces troupes eft l’objet 
aile/ avec C du fécond mémoire. Des recrues prifes 
J oie - au hafard ne conviennent point } envoyer 
a* mémoire, des régimens entiers , feroit une dé- 
marche hafardeufe &: qui auroit trop 
d’éclat. » Les troupes qu’on dtftineroit 
» à cet ufage , n’obéiroient qu’à regret , 
» & fe regarderoient comme exilées de 
» leur patrie ». Celles qu’on deftinepour 
l’Amérique devroient y aller avec joie, 
avec l’idée d’y faire une fçrte de fortu-» 
Formation ne , chacun félon fon état. Pour remplir 

gnics°indé- cette vue » on P ro P°^ e c ^ rer de c ha- 
pendantes. que compagnie de l’infanterie françoife, 

quelques 
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quelques foldats de bonne volonté ; d’en 1 749. 
former des compagnies indépendantes \ 
de mettre à leur tête des officiers ré- 
formés , les plus propres à de pareilles 
commiffions : il y en a beaucoup de 
pauvres , qui ne favent que devenir , 
ôc qui fe trouveront peut-être forcés 
de chercher fortune dans les pays étran- 
gers: autant de fujets utiles perdus pour 
la France. Trois hommes tirés par cha- 
que compagnie donneroient le nombre 
fuffifant. Les troupes de terre ne s’ap- 
percevroient pas d’un changement fi 
peu confidérable , & les colonies y ga- 
gneroient de grandes refTources; « C’eft 
» un premier fonds qui profitera de 
>» cent pour un , & donc on ne peut 
>• affiez eftimer la valeur »>. 

Sans vouloir difcuter les avantages On ne fe 
ni les inconvéniens de ce projet , nous poti^l'o- 
obferverons que le zèle & la prévoyance ra S c * 
du maréchal de Noailles étoient d’au- 
tant plus ncceiTaires , que l’orage fe 
Tom. VI. M 
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formoit réellement , & qu’on ne s’y 
préparait point. 

— - — En février 1751 , te marquis de Pui- 

Mouvemens deulx , miniftre des affaires étrangères , 

pourléicc- préfenta de fon côté un mémoire à 
non d un roi 1 

des Ro- Louis XV i au fujet des mouvemens 
que fe donnoient les ennemis naturels 


Méra. du 
marquis de 
Puifioulx. 


de la France , pour 1 ’élcétion d’un roi 
des Romains } titre qu’ils vouloietit pro- 
curer à l’archiduc Jofeph , fils de l’em- > 
pereur. La cour de Londres > de con- 
cert avec celles de Vienne 8 c de Péterf- 


bourg , y travailloit , félon lui , fans 
égard pour les conftitutions de l’em- 
pire j ni pour les couronnes qui pou- 
voient s’y intérelfer. Le miniftre jugeoit 
mal-à-propos , qu’il étoit de la dignité 
d’un roi de France de fe mêler de cette 
affaire. Mais il avoit raifon de regarder 
les démarches de l’ Angleterre comme 

Bonnes ré- une P reuve fentimens fufpe&s. Il 

flexions du avoir encore plus raifon de dire au mo- 
marquis de * , . . -, . , 

l'uilieuix. narque , apres lui avoir expole la necef- 


Google 



POLITIQUES ET MILITAIRES. 167 


fité de fe tenir prêt , 8c de montrer de 
la vigueur , que , lî l’on négligeoit les 
précautions convenables , les miniftres 
n’auroient qu’un langage 8c une con- 
duite timides ou imprudentes ; que les 
ennemis s’en apercevroient 3 en abu- 
feroient ; que les alliés fe prêteroienc 
aux tems & aux conjonctures j que l’An- 
gleterre prendroit un ton defpotique 
8c infultant ; qu’on ne pourroit long- 
rems le foufFrir , 8c qu’on fe trouveroit 
forcé à reprendre les armes , après 
qu’on auroit perdu fa confidération 8c 
fes alliances. 

Le roi communiqua le mémoire au 
maréchal de Noailles, en lui ordonnant 
•de faire fes obfervations. Ce miniftre 
toujours courageux à dire la vérité , dans 
l’efpérance quelle ne feroit pas tou- 
jours ftérile , indiqua d’abord la partie 
foible qui demandoit le plus de foins , 
li l’on vouloit fe mettre en état de re- 
poulTer les périls. C’étoient les finances. 

M if 


1751. 


KoaiTîcs 
confulté in- 
fifte fur l'é- 
tat des finan- 
ces. 


Lettre au r#i. 
t février, 
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S TTTT?? ' On ne pouvoit, fans beaucoup d’argent , 
! * fuivre les vues judicieufes de Puifieulx. 
Il falloit néceflàirement ou augmenter 
la recette , ou diminuer les dépenfes du 
roi. Le premier parti fuppofoit une 
augmentation d’impôts , & le royaume 
gémifloit déjà fous le poids dont il 
étoit accablé. Le fécond parti reftoit 
feul à prendre j mais il rencontroit de 
trop grands obftacles. 

La vérité “ Je fais , lire , dit le maréchal , que 

chc S <i’un°fi- ” vous a ’‘ mez ^ a , & que fouvent 

dclc fcrvi- ,» elle a de la peine à parvenir jufqu'au 

» pied du trône. De qui peut & doit 
Ibid. w l’attendre votre majefté, fi ce n’eft 
» d’un ferviteur fidèle, qui a blanchi à 
» fon fervice & à celui de fes pères , 
»> qui vous a voué l’attachement le plus 
» tendre & le plus refpeétueux , & qui 
» chaque jour avance dans une carrière 
» dont le terme ne peut être fort éloi— 
n gné ? >» 

Comparer H fupplie le roi de fe faire reprefen- 
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ter 1 état des dépenfes de Louis XIV , 
dans le tems de la plus grande J'plendeur 
de fa cour j & de les comparer à la dé- 
penfe aéhielle. Quoiqu’il faille plus d’ar- 
gent qu’autrefois pour chaque objet , 
le roi jugeroit lui-même de ce qu’il peut 
retrancher ou diminuer. Si l'on parve- 
nait feulement à réprimer les abus j on 
comblefoit les vœux de la France. 

« J’ai vieilli à la cour , continue-t-il; 
»> & pour faire connoître à votre majeftc 
» combien peu l’intérêt de l’état déter- 
>» mine quelquefois les miniftres , je 
» ne dois pas lui laiiïer ignorer ce qui 
« eft arrivé au fuccefleur de M. Colbert : 
» c’étoit M. le Pelletier , honnête hom- 
» me , mais homme médiocre , & qui 
» ne plaifoit ni à M. de Louvois , ni 
» à M. de Seignelai. M. de Louvois 
» propofa au roi une dépenfe de trente 
>» millions : il en fit confidence à M. 
» de Seignelai , qui de fon côté lui dit 
*» en avoir propofé la veille une de vingt 

M iij 
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les dépenfes 
anciennes 
aux nouvel- 
les. 


Anecdot. du 
ministre de 
Louis XIV. 


IiiJ. 
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Abus non 
léformcs. 


Nonillcs 
juge qu’on 
ne doit, pas 
s’oppofi r à 
l'élection de 
l'archiduc. 


170 Mémoires 
» millions; 8c le tout pour voir corn- 
» ment M. le Pelletier pourroit s’en 
» tirer. Je fuis bien éloigné, lire, de 
» penfer qu’on foit aujourd’hui dans un. 
« pareil cas ; mais comme il n’a été que 
» trop ordinaire , que l’intimité ne fût 
>i point fincère entre le miniftre de la 
y> guerre 8c celui de la finance , j’en tire- 
» rois un nouveau motif de croire que 
» lesdépenfes , propofées pour la guerre, 
« devroient être examinées 8c débattues 
» en votre confeil jj. 

Elles étoient monftrueufes, ces dé- 
penfes , ainfi que beaucoup d’autres ; 
niais l’économie nctoit pas alors le goût 
des miniftres , 8c l’extrême indulgence 
du roi , ou la force de l’habitude , con- 
tribuoient trop à maintenir les dillipa- 
rions. 

Au refte , Noailles ne penfoit pas 
comme Puifieulx , que la conduite des 
cours de Vienne 8c de Londres , pour 
i eleélion d’un roi des Romains , fans 
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le concours de la France , fut un motif 
ou une annonce de guerre. « Rien n’eft 1 75 *• 

» plus fage , félon lui , que de prévoir j. ob ^ t ^ irc 
»> tous les évcnemens poflîbles ; mais li 
»» l’on devoit agir en conféquence de 
*» tout ce qui peut arriver , l’excès des 
»> précautions deviendroit plüs nuifible, 

» que le mal qu’on chercheroit à éviter. 

>» Il eft donc prudent de mettre des bor- 
»» nés à la prévoyance , & de fe renfer- 
» mer dans les idées les plus prochaines 
» & les plus vraifemblables. A ce pre- 
» mier principe , on en ajoutera un fe- 
» cond : Qu’un gouvernement fage & 

»> puiflfant doit avoir pour bafe &■ pour 
» règle de fon adminiftration , la juftice, 

« l’équité & la raifon ». AuiÏÏ confeille- 
t-il fagement de ne point s’oppofer à 
l’cleétion de l’archiduc , fi les lois de 
l’empire n’y font pas violées , &; que 
l’on ne réclame pas la garantie de la 
France. 

Il foutient qu’on doit fe pré&ution- il développe 

M ir 
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— ner principalement contre les entreprifes 

le fyftème ^Angleterre. « Le fyftême anglois 
dcsAnglois. „ eft connu : c’eft d’arriver par la fupé- 
» riorite des richefles à celle de la puif- 
»» fance j &c l’Amérique feule peut leur 
« en frayer le chemin ». Mais l’Angle- 
terre ne fera pas tentée de faire la 
guerre en Europe , lorfqu’elle ne pourra 
fe flatter de la faire avec fuccès pour 
elle -même en Amérique. Il femble 
donc que le point eflentiel eft de mettre 
les colonies en fureté ; que cette dépenfe 
doit pafler avant les autres , puifqu’on ■ 
fe trouve dans l’impuiflance de fournir 
à toutes ; enfin , que , fi la bonne admi- 
niftration au -dedans allure les fuccès 
au-dehors , on doit prendre garde que 
des précautions exceflives qui la déran- 
geraient, ne produifent beaucoup plus 
de mal que de bien. 

1! eonfdllc En cas de guerre , devoit-on s’allier 
une aluance avec j e ro j jg Sardaigne , ou non? 

de Sardaig. C’étoi* un problème , & les préven- 
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tions contraires à cette alliance domi- 
noient allez généralement. Noailles ap- î l ‘ 
profondit la queftion dans un mémoire 
particulier : il fondent l’affirmative , & Oublier 
voici la fubftance de fes idées. T ous les 
motifs de relfentiment doivent d’abord nie Mémoire, 
être écartés : ce font des reproches , & 
non des raifons. Les princes ne font des 
traités ni par haine ni par amitié. L’in- 
térêt de leurs états doit décider de leurs 
• alliances? ôc lî l’on difeutoit fcrupuleu- 
fement la conduite de toutes les pnif- 
fances de l’Europe , par rapport à l’ob- 
fervation exaéte & fïdelle des traités , il 
s’en trouveroit peu exemptes de toute 
cenfure. La cour de Turin a l’ambition L'agrascfifc 
de s’agrandir } mais l’augmentation de 

cette puilfance n’ell pas un fujet d’inquié- f anoe n * ^ e ' 
J r , ir , • , vroitpasin- 

tilde j puilqu elle n auroit lieu qu aux quiéeer. 

dépens de la maifon d’Autriche , plus JbM. 

conftamment ennemie de la France que 

celle de Savoie. Èn fuppofant le roi de 

Sardaigne maître de ia Lombardie , le 

M v 
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voilà dès-lors entouré d’ennemis : l'Iralie? 
entière fe ligueroit contre lui par la 
crainte feule ; 8c l'empire 8c la maifon 
d’Autriche , ayant été dépouillés , fe- 
roient fes ennemis irréconciliables. Il 
ne pourroit prefque fe pafler de notre 
alliance ; les états voifins s’emprefleroient 
de mériter la prote&ion du roi , qui 
auroit dès-lors dans ce pays toute l’in- 
fluence delirable pour la dignité de fa 
couronne. 


Intérêts de 
finfant duc 
d*: Parme ; 


Ibid. 


Et du roi de 
îsaplcs. 


L’infant , duc de Parme , feroit ex- 
pofé , on en convient : mais il y a deux 
partis à prendre en traitant avec la cour 
de Turin; l’un de former à ce prince 
tme barrière du côté de la Lombardie y 
&: de lui aflurer des communications- 
avec l’état de Gènes ; l’autre * de lui 
procurer un échange avantageux , tel 
que le duché de Savoie , auquel peut- 
être on ajouteroit le comté de Nice ou 
la Sardaigne. Quant au roi de Naples , 
il n’eft pas douteux que la puilîance 




1 



ï 7 Ji. 
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autrichienne en Italie ne foit la feule ■ 
redoutable pour lui. Ainfi , l’Efpagne , 
qui n’a rien plus à cœur de ce cotc-là 
que la fureté des deux infans , adopte- 
roit fans doute volontiers ce fyftcme 
de politique. Elle ne déliré plus autant 
qu'on le penfe de rentrer en polTelTion 
du Milanès ; elle tourne principalement 
fes vues au rétablifiement de 1 intérieur 
de la monarchie , à celui de la marine 
& du commerce , & à la confervation 
de fes colonies d’Amérique. 

En un mot , le maréchal prouve la 
néceflité de s’unir au roi de Sardaigne, 
pour confolider les alliances qu’on au- 
roit avec le roi de Prude 6 c les puif- 
fances du nord } rien n’étant plus unie 
en cas de guerre que la diverlion d’Ita- 
lie , dont le fuccès dépendra toujours 
de cettè union. 

On étoit alors bien éloigné de pré- 
voir que tout le fyltéme de l’Europe 
changeroit en 1756 j que le roi de 

M vj 


Importance 
de la diVer- 
(ion d’Italie 


On ne pré" 

voyou pasi 
que tout le 
lyltcme da 
l’ Europe 
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PruflTe , ligue avec l’Angleterre , devien- 

, l 75 l * droit l’ennemi de la France : que la - 
chan^eroit . 

bientôt. France & l’Autriche oublieroient leur 
ancienne inimitié , & fe lieueroient 
contre eux*, que l’Italie feroit en repos, 
tandis qu’on le maffacreroit ailleurs j 
que le fort des armes confôndroit lts 
efpérances les mieux fondées. Mais il 
n’en eft pas moins vrai que , fi le gou- 
vernement avoit été actif, prévoyant, 
économe , on eût évité les plus grands 
malheurs. 

Économie Le roi connoilïoit le trille état de fes 
due. finances : pour y remédier , il penloit 
à fixité une réforme dans les troupes. Il 
confulta le maréchal de Noailles , qui 
fentoit parfaitement le befoin qu’on 
lettre du avoit de 1 économie, & qui lui prouva 

maréchal de , . , ,,, . . , 

Noailles au neanmoins que, dans letat critique des 
1 15 juillet, affaires de l’Europe , une pareille ré- 
forme feroit dangereufe. C’étoit aux 
vaines 8c ftériles dépenfes de la cour 
qu’il falloir chercher du remède , & 
c’eft à quoi l’on ne penfoit p^s. 
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Il importoit extrêmement de refferrer 
les nœuds de l’union entre la France & 

y 

l’Efpagne. Outre les anciens griefs , la 
cour de Madrid prétendoit en avoir de 
nouveaux depuis la paix d’Aix-la-Cha- 
pelle , fe plaignant que le traité eût été 
conclu fans lui en donner une connoif- 
fance fuffifante. Le jeune roi confervoit 
des impreflions défavantageufes , que 
lui avoit infpirées , quand il étoit prince 
des Afturies, la conduite de l’évêque 
de Rennes notre ambalFadeur. Le mar- 
quis de Vaulgrenant, fuccefieur de ce 
miniftre , quoique plus circonfpeét & 
plus fage , réuflîlloit peu faute d’aélivicé 
ou de repréfentution. On defiroit un 
amballadeur plus capable de plaire aux 
Espagnols j qui fût homme titré, pour 
que la grandefl'e ne le tentât point ; qui 
eût une femme en état de repréfenter 
avec noblefle } enfin , qui joigrfît aux 
talens tour l’extérieur, dont on a quel- 
quefois befoin pour fe concilier le peu- 


175a. 

La cour 
d’Elpagne 
mdifpofée 
contre la 
France. 


Mémoire du 
ni.'. icchal de 
Noailles. 
Sept. 17}!. 


Le duc de 
Duras choifi 
pour ambaf- 
fadeur. 
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g— pie & les grands. C’eft ce que le ma- 
i 75 1, réchal de Nouilles expofa dans un mé- 
moire , fans déflgner perfonne. Le choix 
tomba fur le duc de Duras qu’il aimoit , 
dont il eftimoit l’efpric 6c les qualités 
de citoyen , 6c avec lequel il entretint 
depuis une correfpondance fuivie fur 
les affaires. 

ConTciU H lui donna, dans plufieurs de fes 

que lai don- { eccres l es confeils d’une amitié éclairée 
ne le ma- 
réchal de par l’expérience. Modérer' fon zèle j fe 

Noailles. 1 i r • • \ < 

borner les hx premiers mois a ecouter , 

Lettre du ^ démêler d’abord le caraétère de la na- 

20 octobre 

i 7 j 2 , t< c. cion en général , 6c celui des perfonnes 
en place devenir flegmatique , s’il eft 
pollible , 6c prendre une doj'c d’opium 
afin de Je mettre àl’unijfon de plus d’un 
grand de la cour ; ne point trop preffer 
la lenteur efpagnole j retrancher une 
partie de ces grâces naturelles , qui de- 
vienefroient une forte de reproche aux 
manières du pays \ fe conduire dans les 
commencemens avec beaucoup de rete- 
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fiue , à 1 egard d’un miniftère défiant & 
ombrageux : voilà ce que le maréchal 
confeilloit d’abord au nouvel ambaffa- 
deur. En effet, la commiilion étant des 
plus épineufes , le zèle ne pouvoit être 
ni trop prévoyant , ni trop circonfpeCt. 

Le duc de Duras arriva le 27 novem- 
bre 1751 à Madrid. Son début y fut 
plus heureux qu’on ne devoir l’efpérer 
dans les conjonctures. Le roi Ferdinand 
aimoit l’augufte maifon de France , d’où 
il tiroit fon origine : mais la reine por- 
tugaife , qui pouvoit tout , haïfloit la 
f rance ; <S c un muficien d’Italie , Fari- 
nelli , voué aux Anglois & au parti autri- 
chien , la gouvernoit avec une forte d'em- 
pire. Le marquis de la Encenada 8c M. 
de Carvajal , les deux miniftres , étoient 
publiquement divifés. Un jéfuite con- 
feffeur du roi , le P. Rabajo , avoit un- 
excrème afeendant , &: il étoit aufli diffi- 
cile qu’effentiel de s’infinuef dans fon 
efprit. 


*75 


Heureux 
début de 
l’ambafTa- 
deur. 

État de 
cette cour. 

Lettresdu doc 
de Duras au 
maréchal de 
Noaillcs. 
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Les difpures fatales du clergé & du 

, ! 7 5 z : parlement de Paris , faifoient d’ailleurs 
Mauvaile 1 A , 

opinion en Efpagne un effet terrible. Tantôt on 

avo^c* de re P r éfentoit la France comme le féjour 
la France, de l’athéïfme ; tantôt on difoit que l’au- 
torité royale étoit prefque entièrement 
perdue, & que l’anarchie régnoit dans 
tous les ordres. L’ambaffadeur avoue 
qu’il ne favoit que répondre à de pa- 
reilles attaques. Il évitoit de parler fur 
ces matières épineufes , fur lefquelles 
en effet on ne pouvoit rien dire de fatif- 
faifant. 

Enfin , peu de mois après fon arrivée , 
L'ambad'a- ^ cro y°* t pouvoir compter fur les difpo- 
deur fait du Etions favorables du roi d’Efpagne, fur 
celles du confelfeur & du marquis de 
la Encenada ; il efpéroit gagner aulïi 
Carvajal , homme difficultueux & pré- 
venu contre les Français j il ne doutoit 
pas que le parti de l’Angleterre 8c de 
l’Autriche ne s’afFoibiît tous les jours. 
Les apparences étoient de bon augure ÿ 
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mais dans les cours plus qu’ailleurs , il T!S 

fauc toujours fe défier des apparences , 1 753 * 

fur-tout lorfqu’une révolution foudaine 
dans le miniftère peut déconcerter les 
mefures les mieux prifes. 

Comme le duc infiftoit fur l’impor- O n înfifte 
, , fur le traité 

tance de 1 union entre les deux cou- d e Fontai- 

ronnes , Carvajal lui dit qu’elle étoit ne ^^ cau * 
établie par le traité de Fontainebleau , 
pa&e irrévocable de famille , de qu’il 
fuffifoit d’en retrancher ce qui avoit 
rapport à la guerre de 1741. Ce traité 
n’étoit point connu de l’ambafiadeur : il 
en demanda la communication au mar- 
quis de Saint-Conteft , miniftre des af- 
faires étrangères après la retraite de 
Puifieuîx. Ce miniftre refufa d’abord. 

Mais le maréchal de Noailles lui en 
envoya une copie , avec des obferva- 
tions très - fages qu’011 peut regarder 
comme le fondement du paéle de fa- 
mille conclu depuis. 

Il prouve que le traité de Fontaine- IL falloir 
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tïL. î bleau , dont prefque tons les articles 

1 7,5 * regardoient la guerre de ce tems-là , & 
une alliance o ° * 

plus folide. donc l’exécution étoit devenue impoflî- 

obferv. b] e par } es circonftances , elt comme an- 
fommaires * t . 

fur L- traité nulle par le traité d’Aix-la-Chapelle ; 

«teFuniain. . r . . 1 . . 

en lorre que , li les deux couronnes doi- 
vent reflerrer les nœ ' is de leur union, 
ce doit être l’objet d’une convention 
nouvelle èc d’un vert: Me paéte de fa- 
mille. Leur intérêt b demande : les 

♦ 

Anglois Sc les Hollandais forcent peut- 
être moins entreprenons , s ils préfu- 
moient moins de la modération & des 
ménagemens , avec îefquels on en ufe 
à leur égard. Il vaut mieux prévenir 
leurs offenfes par ce moyen , que de 
fe lai er infenfîblement réduire à la 
dure ncccllité d’en tirer fatisfaéiion. 


Traité pour 
un teins. 

Ibid. » 
» 


♦« Un traité n’eft ordinairement qu’une 
union palTagère , qui dure autant que 
1 état où l’on étoit, foit de paix ou de 
guerre , lorsqu’on l’a contracté ; ou 
qui fe borne à quelque objet parti- 
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culier , ftipule la mefure des fe- 
cours à fe donner mutuellement dans 
les cas prévus , & détermine la ré- 
compenfe ou l'équivalent propor- 
tionné aux fecours donnés par l’une 
des parties. 

» Un paéte de famille unit les mai- ^ r . 3 ' 

ci * c 1 t de iamiiic, 

10 ns régnantes , ainli que leurs états. 

Il a naturellement deux objets , la 
confervation des familles fur le trône 
qu’elles occupent , & la confervation Ibid . 

de leurs états dans leur intégrité. Ces 
ftipulations doivent embralfer tous les 
tems 5c toutes les circonftances : la 
paix ni la guerre 11 e doit les altérer 
ni les changer. Les fecours mutuels 
ne font ni déterminés ni bornés. Nul 
autre équivalent que la confiance d’un 
fecours réciproque. L’amitié , la fu- 
reté , la.défenfe mutuelles, font les 
conditions elTentielles de ce paéte. 

S’il n’engage point à intervenir dans Obligations 
, c - rr r m mutuelles. 

toutes les guerres ortenlives , il ne 
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» permet pas de refter fimple fpe&a- 
» teur. Dès qu’il réfulte des événe- 
» mens , que les fuccès 8c les fuites 
» de ces mêmes guerres affectent la 
» fureté 8c la confervation des états de 
» l’une des deux familles , il faut alors 
» la fecourir de toutes fes forces. En- 
» fin , l’on fe doit , dans toutes les 
» occafions , le fecours des bons offices > 

» la communication des griefs que l’on 
» peut avoir contre les autres puiflances , 

» 8c le concert des mefures pour re-^ 

» pouffier les injures qui peuvent donner 
„ atteinte à la paix > à la tranquillité, à 
» la gloire 8c aux droits de l’une des 
» deux familles, 8c de leurs états. 

“ Telle eft l’idée que l’on fe fait d’un 
» véritable pu été de famille irrévoca- 
jliti. » ble, tel qu’on fuppofe qu’il devroit 
» être entre la France 8c l’Efpagne , ^ 
„ 8c que l’on croit être de leur intérêt 
» de contraéter pour leur commun 
» avantage ». 
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Le miniftère de Verfailles defiroit J*" 1 " 111 "? 

ardemment un traité de cetce nature. *753* , 

. La cour de 

Le duc de Duras entroit dans les vues Madrid ne 
avec zèle, & avec toute la dextérité 

punit c® 

poflible. Mais il n’obtint que des paro- qu’on défi- 
lés incertaines } foit que la cour de 
Madrid confervât encore trop de dé- 
fiance , foit qu’elle craignît , comme 
Carvajal l’alfura au nom du roi, que la 
conclufion d’un pareil traité ne devînt 
un prétexte de guerre , avanr qu’on fût 
en état de la foutenir. 

Depuis le commencement de lam- ].- A p*’ t rc ^ 
ballade , le duc fuivoit une affaire dont de l’infante, 
le maréchal de Noailles étoit fpéciale- 
ment chargé , par attachement pour 
une princefle bien digne d’exciter fon 
zèle. Il s’agilîoit de réconcilier avec la 
cour d’Efpagne l’infant D. Philippe & 
l’infante , fille chérie de Louis XV. 

L’un & l’autre avoient déplu , ou faute 
de certains ménagemens , ou faute d’une 
adminillracion convenable à l’érat de 
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Leur éta- 
bliffiementà 
Parme. 


Difficultés 
pour leur 
obtenir des 
fcccurs 
d’Elpagne. 


leurs affaires. On fe plaignoit de ce 
qu’ils n’écrivoient ni au roi ni à la reine j 
on leur reprochoic de ne point régler 
leurs dépenfes , & on les lailfoit dans 
de fâcheux embarras. Leur étabüffe- 
ment à Parme étoit d’autant plus dis- 
pendieux , qu’on y trouvoit moins de 
refTources ; & qu’accoutumés à la ma- 
gnificence des cours où ils étoient nés , 
ils en avoient pris le goût , qu’ils ju- 
geoienr même nécefTaire pour Soutenir 
l’éclat de leur naiffance. Un petit état , 
mal adminiftré jufqu’alors , ne pouvoit 
réellement Suffire aux befoins des Sou- 
verains. Louis XV , libéral envers fa 
fille , Souhaitoit que le roi Ferdinand, 
le fût envers Son frère. Il offroit de par- 
tager avec PEfpagne les frais du fubfide 
qu’on leur donneroir. 

Cette affaire coûta des Soins infinis 
au maréchal de Noailles 5c au duc de 
Duras. Le premier avoir la confiance de 
l’infant & de l’infante , recevoit d’eux 
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toutes les marques d’une fincère amitié, 
y répondoit par des confeils pleins de 
fageffe , qui produifirent leur effet , en 
applaniffant les voies de la conciliation. 

Le fécond vint à bout de lever toutes 
les difficultés que l’humeur , non-feu- 
lement du roi ôc de la reine d’Efpagne , 
mais des miniftres efpagnols , oppofoit 
aux arrangemens qu’on projetoit. Il fe 
flatta de réuffir bientôt ; il effuya néan- 
moins les dégoûts d’une lenteur défo- 
lante. - 

Enfin , le marquis de Grimaldi eut 
commiflion d’aller à Parme examiner 1 
les chofes , & ce ne fut qu’au mois qu’on leur 
d’avril 1754 que l’affaire fut décidée. accorc * c * 
On accorda une penfion de deux cent 
vingt-cinq mille livres de notre mon- 
noie à don Philippe, & une fomme un 
peu plus forte pour payer fes dettes. On 
fit efpérer qu’il y auroit une augmen- 
tation dans la fuite. De tels fecours , 
quelque médiocres qu’ils paruffent , 
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— ~ joints à ceux de la France , pouvoient 

*754* vivifier l’état de Parme, fi jamais l’ad- 
miniftration étoit entre les mains d’un 
homme habile , défintéreffé , laborieux , 
attentif aux petits détails , & capable de 
vues fupérieures. Le prince & la prin- 
ceffe jetoient déjà les yeux fur un Fran- 
çois attaché à leur fervice , M. du Tillot, 
qui depuis s’eft rendu célèbre dans cette 
adminiftration 5 mais l’Efpagne vouloit 
alors arranger le gouvernement. 
Révolution La cour de Madrid change tout-à-coup 
d’Efpagne. de face , lorfque l’ambafladeur de France 
fembloit toucher au dénouement de fa 
principale affaire. A force de patience 
& de foins , il avoit diflipé les préven- 
tions de Carvajal : il étoit fur des fen- 
timens du confelieur } il comptoit déjà 
fur le muficien Farinelli. Une maladie 
emporte Carvajal ; le duc d’Huefcar , 
ennemi de la-Encénada, eft chargé par 
intérim des affaires étrangères \ on les 
Val. deftine à Wall , ambaffadeur en Angle- 
terre, 
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terre , irlandois d’origine, né en France, 
mais fecrettement favorable aux Anglois. 
Ils avoient depuis Ipng-cems pour am- 
baffadeuj; en Efpagne Keen , politique 
adroit 8c profond , qu’une connoillance 
parfaite du pays , 8c l’argent qu’il y 
répandoit , rendoient extrêmement dan- 
gereux. Ces trois hommes dévoient 
fouhaiter la ruine du marquis de la- 
Encénada : elle arriva comme un coup 
de foudre , fans que le duc de Duras 
eût pu la prévoir. 

On avoit gagné la reine , avide d’ar- 
gent ; on perfuada au roi que fon mi- 
niftre le trahillbit ; on engagea ce prince 
naturellement foible à Je faire arrêter 
le 20 juillet , à une heure après minuit. 
La-Encénada ne démentit point fon 
courage , 8c tomba de la pins haute 
fortune fans montrer aucune foibleffe. 
Ses papiers furent faifîs. Ils ne conte- 
noient rien qui ne fût à fa décharge. 
On trouva fon teftament fait en 1750, 
Tom. VL N 



Kcen. 
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dans lequel il prioit le roi de vouloir 
bien être l'on légataire univerfel. On y 
trouva une lettre toute récente du pape , 
qui lui offrait le chapeau de cardinal : 
le miniftre s’étoit excufé fur ce qu’il 
vouloit Je tenir du roi , dont il avoit 
reçu tant de biens & tant d’honneurs 
pour lefquels il n’étoit pas né. 

Défordrcs Cette révolution confterna la cour & 
cet C cvéne- ta ville. Le confelfeur ni Farinelli ne 
ment. furent pas moins étonnés que les autres , 
tant la trame avoit été fecrette } le der- 
nier demanda même à fe retirer « Tout 
» eft en défordre , écrivoit le duc de 
» Duras ; une conjuration n’auroit pas 
Lettre à m. de » produit plus de confufion. Les grands 

St Conteft. . 

t 7 juillet. » qui ne 1 aimoient» point, ne diliimu- 
» lent pas leur douleur; les militaires 
» s’expliquent librement , moins par 
» l’attachement qu’ils avoient pour leur 
», ancien miniftre , que par les confé- 
» quences qu’ils en tirent ; les gens fages 
» & vrais Efpagnols fe défefpèrent ; les 
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» financiers difent hautement qu'ils ne — J 

» fourniront pas un fou, tk les marins 1 754» 

» fe regardent comme perdus : certai- 
» nement ils vont être abandonnés ». 

La-Encénada avoir. été peint, aux Leminiftre 
1 • jirr 11 ’écoic pa* 

yeux du roi d.hlpagne , comme un criminel. 

homme vendu à la France & au roi 

de Naples ; qui facrihoit les intérêts de 

fon maître à ces deux puilTancés j 

qui n’avoit acquis que par fes con- 

çulîions un immenfe mobilier j qui 

ne travailloit point , & fe livroit par 

parelfe à des fubalternes qu’il l.ûfioic 

voler publiquement. Il parut bientôt , 

par les adoucilfeméns qu’on mit à fa 

dilgrace , que la hain£ & l’envie lui 

avoient fuppofé des crimes. 

Mais Huefcar & Wall n’en étoient On infpîre 
pas moins éloignés de fes principes. Déjà la 

ils tâchoienc d’infpirer au roi une en- 
t ièreneutralité : ils infinuoient que la 
France ne defiroit qu’une rupture avec 
l’Angleterre ; qu’entraînée par les fug- 

N ij . 
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geftions du roi de Prude, elle fe brouil- 
I 7.54’ aulli avec l’Allemagne j que l’Ef- 

pagne joueroit le plus beau rôle , en 
demeurant fimple fpeétatrice de ces 
différends*; qu’elle en deviendroit alors 
l’arbitre , ôc donneroit la loi à toute 
l’Europe. Un tel fyftême étoit aulîî faux 
que contraire à l’union defirée. 

Noaillcs Dans ces circonftances , le maréchal 
courage de de Noailles n’oubüa rien pour ranimer 
j e coura g e d e pambafladeur , & pour 

Lettres ilu l’aider de fes confeils. “ Souvenez- 
du ii août. w VOUS} m0 n cher duc, lui dit-il, que 

,, tout miniftre dans une cour étran- 
»> gère , quelque intime que cette cour 
» puide être , doit être impartial pour 
m les miniftresdu pays où il fe trouve... 
» 11 ne faut jamais qu’un événement 
,, puide nous ébranler , & il n’en ar- 
„ rive guère , qu’il ne s’offre en même- 
« rems de nouveaux moyens & de nou- 
» velles reffources... Il eft fâcheux d’avoir 
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» des difficultés a vaincre , il eft glorieux 55ÜÎÜÜÎÎ3 

« de les furmonter; & il n’y a pas de *754* 

» philofophie aiTez apathique pour ren- 

« dre infenfible au plaifir de déconcerter 

» fes envieux. . . . Un miniftre dans les Confeilde 
/ A , prudence. 

« pays etrangers ne peut etre trop re- 

» fervé fur les pronoftics } *6c il y a 

» dans l’efprit humain une femence 

« de malice , qui engage à relever vo- 

» lontiers les erreurs en ce genre. Je 

» vous prie cependant de ne me point 

« priver de vos conjectures. On peut 

» & l’on doit répandre avec liberté & 

« confiance toutes fes idées , même fes 

» rêves , dans le fein de fon ami. Mais 

» vous devez apporter beaucoup de cir- 

« confpeétion , lorfque vous parlerez 

« des événemens du futur contingent , 

» dans les dépêches deftinées à être lues 

» dans l^onfeil du roi *». 

En mêne-temsle maréchal travailloit Les Anglots 
\ 1 r r taxcntLouis 

a un long mémoire , que Louis XV X v de vou- 
devoit envoyer au roi d'Efpagne, pour * oir * a S uer ’ 
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le détromper des faufîes préventions 
qu’on cherchoit à lui donner. Les An- 
glois malgré leurs entreprifes violentes 
en Amérique & dans les Indes orien- 
tales, ofoient aflurer qu’ils ne refpi- 
roient que la paix, & accufoient la 
France d#- vouloir allumer la guerre 
par ambition* Cette rufe politique étok 
appuyée par Wall, foit qu’il fut de 
bonne - foi ou non. Le mémoire dé- 
montre la vérité. On y voit toutes les 
démarches pacifiques de Louis ; on y 
voit fa modération inaltérable -, qui 
auroit produit de meilleurs effets , fi 
le gouvernement avoit eu autant de 
nerf pour foutenir 4a guerre que d’en- 
• vie de l’éviter. - • r * 

Sa conduite Depuis le traité d’Aix-la-Chapelle , 
toit. il ne ceiloit réellement de calmer par 
Mémoire du tous les moyens poffibles la®fcrmenta- 
Noaiües! dc tion de l’Europe. Les cours de Vienne, 
iti oaobre. ^ Londres •& de Pétersbourg ayant 

voulu foulever l’empire fous de vains 
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prétextes , contre les rois de PrufTe îk - - 

de Suède, il avoit diflipé cet orage. Il ' 
avoit enluite promisse concourir à l é- 
leétion de l’archiduc Jofeph pour roi 
des Romains , pourvu quelle fe fit 
conformément aux lois de l’empire. 

En un mot , il s’étoit efforcé de termi- 
«er entre ces puilfances tous les diffé- 
rends qui tendoient à une rupture. 

Les conteftations avec l’Angleterre Commi/Ta!- 
au fujet de l’Amérique feptentrionale , ^ n p c ° r UI ^ 
& fpécialement des limites de l’Aca- différends à 
die, dévoient finir à l’amiable, pour ^ am ‘ â ^ c * * 
peu que cette nation ambitieufe voulût 
fe prêter à un accommodement. Des 
commiffaires- furent nommés de paru A U. 

& d’autre, & s’afl'emblcrent en fep- 
tembre 5750. Les Anglois avancèrent 
des prétentions exorbitantes j on y op- 
pofa un mémoire fondé fur des preu- 
ves certaines. Ils demandèrent qu’on 
en fufpcndît la publication, de peur 
qu’elle n’excitât en Angleterre des mou- 

Niv 
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Chicane 
des Anglois, 
qui rompe 
les confé- 
rences. 

Ibid. 
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z $6 Mémoires 
vemens contraires à la paix. On y con- 
fentit. Ils ne cherchoient qu’à traîner 
l’affaire en longueur } & au commen- 
cement de 1 7 5 3 , ils manifeftèrent alfez 
leur intention , par une chicane qui ar- 
rêta le cours des conférences. Jufqu’a- 
lors ils avoierit traité en Jangue fran- 
çoife : c’étoit l’ufage de l’Angleterre • 
même en traitant avec d’autres cours. 
Tout-à-coup ils refusèrent de donner 
leurs mémoires en françois. On leur 
reprefenta en vain que la France ne 
prétendoit , par cet ufage, aucune préé- 
minence de nation à nation. Ils s’opi- 
niâtrèrent dans ieur refus, Sc dès-lors 
celTa tout le travail des commiflàires. 

Cependant les Anglois augmentoient 
leurs forces en Amérique , y en voyoient 
des troupes , y étendoient leurs limi- 
tes, conftrui oient des forts fur le ter- 
ritoire de la France , travaiüoienr à dé- 
baucher les fauvages nos alliés , for- 
moient des établillemens fur la rivière 
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de FOhio , d’où ils pouvoient enva- 
hir nos poiltfiions. On effiiya même I 754- 
de leur parc quelques hoftilicés mêlées 
de perfidie } & ils ne fe montraient 
guère plus modérés fur les côtes d’A-* 
frique ni dans les Indes. 

Noailles , en expofant ces faits, dé- Néceffit^de 
couvre le danger qui menace les colo- s y °PP°^ r ! 
nies efpagnoles ainfi que les nôtres. 

Convaincu que l’Angleterre médise la md. 
conquête d’une grande partie de l’A- 
mérique , pour dominer fouveraine- 
ment en Europe par les richelfes , il 
met dans le plus grand jour la néceffité 
de fe réunir contre fes dangereufes en- 
treprifes. 

« Telle eft, dit-il , la célèbre balan- n s veulent 
» ce du pouvoir , le fameux équilibre 
» de puilfance , que les Anglois font l'Efpagne. 

9 ) tant valoir & dont on parle depuis 
» fi long-rems. Comme les deux feu- 
» les puilfances qui peuvent y oppofer 
» des obftacles efficaces , font la France 

Nv 
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* » & l’Efpagne , ce n’eft qu’en les dé- 

*754* » funilfant qu’on peut parvenir à l'exé- 

» cution de ces grands deileins j 8c 

» c’eft-là le vrai motif des foins infati- 

*„ gables, que la cour d’Angleterre em- 

» ploie pour rompre les liens de leur 

» union , cimentée tant de fois par le 

w fang des fujets des deux monarchies. 

Motifs qui,,, Mais ces efforts , 8c la fource dont 
doivent rcf- * 

ferrer leur ” d» viennent , ne peuvent erre pour 

union. ^ „ e U es qu’un avertiilement de les ref- 

„ ferrer chaque jour davantage. En ef- 

„ fet quelles font les cours qui veulent 

» les divifer ? celles même qui ont 

,» entrepris de ravir à main armée le 

jj trône d’Efpagne 8c celui des Indes 

w à Philippe V , père de fa majefté 

» Catholique , 8c qui ont été de tout 

„ tems les rivales 8c les ennemies irré- 

„ conciliables des diverfes branches de 

,j la maifon de France. Quelle eft la 

» puifTance • qu’ijs veulent rendre fuf- 

» pecte» au roi Catholique ? celle même 
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» qui a acquis pas Tes travaux , fes 
» tréfors, & le fang de fes fujets , 
» ce trône d’Efpagne au roi Philippe V 
» & à fa poftérité. Quel eft le prince 
» dont ils veulent rompre l’union avec 
» le roi d’Efpagne? c’eft celui qui lui 
» eft attaché par le triple nœud du 
« fang, de l’eftime 8c de l’amitié j qui 
« n’a d'autre ambition que de mainte- 
jj nir la tranquillité générale •, & à qui 
j» la gloire & les intérêts de l’Efpa- 
« gne font auflî chers que les t liens 
jj propres? Quel eft le monarque enfin 
» à qui ces cours en veulent itnpo- 
« fer? un roi dont la probité fait le 
j> caraétère diftinétif , un roi qui a pris 
j> la juftice pour appui de fon régne , 
j> 8c dont la tendre amitié eft égale à 
jj celle de S. M. pour lui . . . Il ne refte 
jj de défenfeurs à l’Europe que le roi 
jj 8c le roi d’Efpagne ; 8c c’eft dans leur 
» union 8c 8c leur prévoyance que réfi- 

N vj 
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— — ■ — — »> de le falut de leur empire Sc celui 
1 7 5 4* » de l’Europe entière ». 

Louis ap- Louis envoya ce mémoire à Ferdi- 
foùs du [nà- nand , avec une letrfe dont le ma- 
réchal. réchal de Noailles lui avoit donné le 
projet , approuvé des autres miniftres. 
Lettre de « J’ai trop de motifs, dit- il , qui m’af* 

Lcuis XV au r , r • i . 

roi d’Efpag •> lurent des lentimens de votre ma- 
ottobre. } jefté , pour penfer que j’aie befoin de 
» lui développer les miens. Cependant 
» pour arrêter les fuites que pourraient 
» avoir , dans votre cour , les pratiques 
» & manœuvres, fourdes de gens ou 
» prévenus , ou mal intentionnés , en 
» y répandant de femblables propos , 
» je me fuis déterminé à faire dref- 
» fer un mémoire que j’ordonne an duc 
» de Duras de remettre à V. M. Je la 
» prie de vouloir bien le lire. Elle y 
>j verra la patience fansmefure quej’ob- 
» ferve depuis quatre ans , par rapport 
» aux injuftes procédés de l’Angle- 
» terre '»>. 
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A ceüte lettre , le roi Ferdinand 
répondit par toutes les aflurances d’une 1 La^* our 
fincère amitié , infiftant . néanmoins fur d’Elpagne 
le befoin de la paix , & fe montrant ^Ves 
bien réfolu de la maintenir. Sa réponfe dcfirs. 
étoit accompagnée d’un mémoire , où Lettre & 

p 1 r ■ c • • il» L 1- mcmoiie du 

1 on diloit : “ Sa majelre Catholique 17 novemb, 
»» comprend l’importance, de la bonne 
» harmonie des deux couronnes , & des 
» branches de la maifon de Bourbon. 

» Mais* ayant toujours devant les yeux 
» la jaloufie avec laquelle les autres 
» puiflances l’ont confédérée 8c la re- 
» gardent encore , en même-tems que 
»> par inclination & par convenance 
» elle defire 8c tâche de la cimenter, 

» elle croit que pour le bien commun , 

» 8c pour que les autres puillances 
»,la refpeétent, fans craindre qu’elle 
» produife une confpiration ouverte , 

» il eft de l’intérêt des deux monar- 
» ques de ne pas faire trop d’éclat. 

» La tranquillité générale dont l’Eu- 
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o ope jouit, l’application aveclaquelle 
i 7H* j> fes princes tachent d’en retirer le 
, » bénéfice , perfuadent qu’aucun d’eux 

» ne fe portera facilement à la trou- 
*> bler dans le cas préfent , . . . & qu’au 
» contraire chacun tâchera, avec fes al- 
» liés , d’appaifer P ardeur des efprits 
» pour éteindre cette étincelle de dif-s 
*» corde , &c. •> 

Les Anglois Ou Wall écoit lui-mème dans l’er- 

ccpcndant reur > ce <î u ’ ou ne P eut préfumfcr , ou 
la guerre, il trompoit le roi d’Efpagne. Certaine- 
ment les Anglois vouloient la guerre , 
s’y préparaient , la commençoienr en 
quelque forte. Ils n’ignoroient pas 
leurs avantages fur la France ; afFoiblie 
par des plaies internes , par le mécon- 
tentement des peuples , par le mauvais 
état des finances & de la marine , par 
• le peu de concert du miniftère. Leurs 
dettes éroient énormes , mais ils comp- 
toient fur leur crédit •, ils efpéroient 
qu’en détruifant notre commerce , ils 
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augmenteraient infiniment leurs ref- 
fources. La nation échauffée entraînoit 
la cour : des miniftres pacifiques Sau- 
raient pu réfifter à ce torrent. 

Louis XV ayant demandé au confeil , 
que chacun donnât par écrit fon fenti- 
ment fur la fituation desaffaires , le ma- 
réchal de Noailles«crivit encore un mé- 
moire , où le fyftême politique des 
Anglois étoit développé. 

«* Quelque chimérique , dit-il, que 
» foit le projet de la monarchie uni- 
» verfelle, celui d’un^ influence uni- 
»> verfelle par le moyen des richefles 
» cefleroit d’être une chimère , fi une 
» nation parvenoit à fe rendre feule 
» maîtreffe du commerce de l’Amé- 
» rique. La parti£ du nord , occupée 
>5 par les François & par les Anglois , 
» en eft la partie la plus peuplée , la 
» plus forte en hommes, & peut-être 
« la feule fufceptibfe de l’être à un 
»> certain point, par la nature du cli- 




1754 * 


1 7 5 5 : 

Noaillcs 
développe 
leur fyftemc 
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» mat ; en forte que le vrai moyen 
*75 5* « de parvenir à fe rendre maître de 
» l’Amérique entière , feroit de s’em- 
« parer de l’Amérique feptentrionale : 
j» c’eft dans cette vue que les Anglois 
j> n’omettent aucun moyen d’en chaf- 
jj fer les François. Plus l’Angleterre 
» eft épuifée par fes* dettes , plus elle 
» pourfuit avec ardeur & avec conf- 
j» tance l’exécution d’un projet , qui 
jj mettroit des richeftes immenfçs en 
jj fa difpofition , & qui lui fourniroit 
jj des relfourcfcs qu’elle ne pourroit 
jj peut-être fe procurer d’aucune au- 
Néceflïté » tre manière.. .. La deftinéedes états , 
a ^ e ^ cn * »» ^ re j e ^- dans ^ es mains de dieu. 
jj Ce qui dépend des hommes eft de 
jj fe conduire avec fagelfe , • juftice &c 
jj prudence, de verller furtout à la 
» confervation de leur honneur & de 
jj leur réputation j & il feroit moins 
» honteux pour la France d’abandon- 
» ner l’Amérique aux Anglois , après 
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» une guerre malheureufe , que de la 
» leur lailîer envahir en pleine paix , 1 ? 5 5 • 

» fans tenter de la défendre » 

« Enfin , lire , on ne doit rien omet- Joindre la 
, . , modération 

» tre tant pour prévenir la guerre , s il & f cnnc . 

» eft pollible , que pour la faire avec tc * 

» fuccès , fi l’on s’y trouve forcé .par la 

» conduite & par les mefures de l’An- 

»» gleterre. On ne peut ufer de trop de 

» modération ni de trop juftice,pour oter 

» tout prétexte aux imputations dont 

» elle cherche à noircir la France; on ne 

» peut avoir trop de foins ni de vigilan- 

» ce,^bur détruire dans toutes les cojurs 

» les impreflïons défavorables , que fes 

» émififaires ne ceflent d’y répandre; 

» on ne peut enfin fe conduire avec 

» trop de fermeté , puifqu’on a recon- 

« nu par expérience , que tous les 

*» ménagemens qu’on a eus pour 

» l’Angleterre, n’ont fervi jufqu’ici 

» qu’à l’encourager à en manquer 

» de nouveau pour la France ». 
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L’avis du maréchal écoit de faire 
paflfer des troupes dans les colonies. 

Avis du d’ a (f em bler un corps confidérable 
maréchal. r 

• * fur la Meufe , parce que la crainte 

d’une guerre de terre pouvoit feule 
contenir les Anglois , 8c en impofer à 
leur roi par le danger qui menacetoit- 
fon éleétorat de • Hanover. On de- 
voit , félon lui , montrer une ferme 
réfolution de repoulfer la force par 
la fcfrce , mais auflî de préférer les voies 
de conciliation à celles des armes. 

terre Revoit réflexions fur les projets de l’ An- 

fe repentir glererre , fes craintes pour les^colo- 

fon ^°auibi- n ^ es françoifes » n’étoient que trop bien 
don. fondées. Mais la politique pouvoit af« 
furer dès-lors , que fi l’Angleterre par- 
venoit au but de fon ambition , ellff 
ÿ trouveroit un principe de décadence. 
Une exceflive grandeur affaiblit toujours 
les refforts d’un gouvernement: ou la 
corruption le dégrade , ou la difeorde 
le déchire ; & les peuplesambitieux 
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vengent eux- memes tôt ou tard l'hu- SÜ? 
inanité, des maux dont ils l’ont fait 1 755* 
gémir. 

Cependant il étoit affreux que , pour 
des difputes fur quelques cantons de pour la 
l’Amérique, on vît le feu de la guerre prêt * rancc * 
à recommencer fes ravages, & que l’hon- 
neur de la France infultée exigeât que 
l’on courût les rifques de cet incendie. Il 
étoit fur tout malheureux que les con- 
feils de Noailles, depuis la paix , euffenc 
été inutiles ; qu’on n’eûtpris aucune pré- 
caution contre le danger, & que des 
moyens tardifs ne pulfent déformais 
fuppléér à ceux qu’on auroit dû pren- 
dre. Ce que le maréchal écrivoità l’am- 
baffadeur devoir infpirer beaucoup d’in- 
quiétude. 

« Nous donnons le fpeétacle des Négligence 
» préparatifs d’une guerre, dont le fuc-^^ ère du 
** cès ne feroit pas douteux , fi nous Lc mar < chal 
» ne nous "étions pas négligés £ur no- ^deDur^ 1 

_ 14 avili. 
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^"*— — ** .» tre marine , & que nous fuffions en 

1 7 5 S • » état aujourd’hui de mettre une qua- 

jj tantaine de vaifleaux en mer. Mais 

• » nous n’avons point penfé à aug- 

» menter nos forces, ni à prendre 

« les mefures néceflaires pour combat- 

» tre nos ennemis à armes égales. J’i- 

» gnore même fi l’on a un projet fixe 

» & bien médité. On ne penfe à rien ; 

» on défaprouve même ceux qui fe 

» donnent la peine de.penfer à quelque 

chofe. Former des plans, en combiner 

»> les différentes parties, en prévoir les 

» inconvéniens , en allurer l’exécution , 

s» cela s’appelle ici avoir l’efprit fyf- 

» tématique 3 & nos politiques ne 

» connoiflent point de plus grand ou- 

» trage , que celui d’en être foup- 

>3 connés 33. 

» 

Or n'avoit " ° n auroK P u » comme I e le P^- 
ricn au de ,, pofai en 1749, faire défiler fuccef- 

roit <1J 'faiiu » fiverpent , fans éclat & fans bruit , 
faire. 
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» des troupes dans le Canada, qui y 

» feroient entrées fans courir aucun *75 5» 

» rifque , & qui y auraient contenu 
» les Anglois dans les bornes de leurs 
» poflelîions 3 au lieu que nous ne 
* faurions être aujourd’hui bien ratfu- 
»> rés fur le fort de celles que nous 
» y envoyons. .Les François que nous 
»> y avons déjà , font exercés dans le 
» métier de la guerre : les Anglois au 
» contraire n’y font que de fimples 
» cultivateurs. Nousn’avons pas fu pro- 
»j fiter , quand il en étoit, tems , de 
» nos avantages *, &je ne connois point 
jj ceux que nous pouvons nous pro- 
»» mettre, dans l’état où fe trouvent les 
jj chofes par notre inaétion & notre 
*> indolence »». . 

“ L’Efpagne eft trop intérefTée à fe Difficulté 
jj joindre à nous, fi la guerre a lieu, 

»> pour ne pas «prendre ce parti. Mais gnols. 

» les épreuves que nous avons faites , 

» ne permettent plus de réunir les deux 
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» nations fous le même commande- 
1 ^ 5 5* » ment. Chacune Veut s’attribuer l’hon- 
>» neur du triomphe dans les victoires, 
» 8c rejeter dans les défaites récipro- 
» cjuement l’une fur l’autre la caufe des 
» dilgraces : d’où il ne réfulte que des 
» jaloufies & des aigreurs toujours fa- 
» vorables aux ennemis. Il faut que 
» les François 8c les Efpagnols agifl'ent 
ü léparément, à moins que des be-? 
» foins predans n’exigent un redouble- 
»> ment de fecours , -qu’une nation ne 
» pourroit, fe procurer fans recourir 


» à l’autre». 

* 


Wall déter- 
mine le roi 
d'Efpagne à 
la neutralité 


Le duc de Duras, encore plus que 
le maréchal de Noailles, fe flattoit 
toujours que l’attachement du roi d’Ef- 
pagne pour fa maifon > que l’intérêt 
de fa couronne , lui feroit prendre un 
parti fi convenable. Mais la cour de 
Londres' , fans doute mieux inftruite , 
.comptoit fur la neutralité de celle de 
Madrid , 8c vouloir profiter de la foi- 
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blefie de la France. Elle fit enfin fa """"T ? 
déclaration de guerre en attaquant les I 7 5 5* 
vailfeaux François. Wall perfuada au Le ^ uc j e 
roi que c’étgit une infulte particulier 
re , fufceptible d’accqjnmodement ÿ K “ a ‘|H s ‘ 
une étincelle qui pouvoit embrafer 
l’Europe , fi l’Efpagne n’ufoit de la 
plus grande circonfpeétion ; quon 
feroit toujours à tems de fe déclarer , 
en cas que la guerre devînt férieufe ; 
jqu’on la rendroit générale par une dé- 
marche précipitée } 6c qu’alors on de- 
viêndroit refponfable, devant dieu, des 
calamités qu’elle entraîneroit fur l’Eu- 
jrope. Frappé de ces raifons ou de ces 
prétextes, le monarque fcrupuleux & 
pacifique fit afiez entendre , même par 
des réponfes ambiguës de fon miniftre, 
qu’il fe borneroit à une entière • neu- 
tralité. 

Déjà le duc de Duras finifloit fes /j. c duc de 
trois ans d’ambalfade. Un homme de? uras ^ lT î- r 

Ion ambal- 

fon rang ne pouvoit plus , dans de pa- fade. 
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^‘"**!?* reilles conjonctures , relter en butte 
aux préventions du miniltère efpagnol. 
Il demanda fon rappel , comme on le 
defiroit j & Louis XV Jui donna fur 
le champ des preuves de farisfaCtion , 
récompenfes de fon zèle & de fes tra- 
vaux. La mort de Carvajal , Sc la dif- 
grace de la-Encénada , furent pour 
- lui un de ces événemens malheureux , 

J J 

qui renverfent fubitement dans les 

cours les projets les mieux conçus & 

les plus juftes efpérances. 

Confcils Jamais la France ne s’étoit trouvée , 
du maréch. ... , , 

de Noailles depuis le commencement du régné , 

au roi. dans une h tuât ion auiîi périlleufe. On 

avoir négligé les confeils du maréchal 

1 de Noailles , on devoit s en repentir. 

Animé du même zèle qu’auparavant 

pour- le bien public, malgré le poids 

de la vieillelfe, il travailla * encore en 

miniftre également éclairé «S c laborieux. 

‘Mémoire 4i Dans un premier mémoire, il indique 

au juillet. 1 , . r\ 

au roi ce que les conjonctures exigent 

de 



POLITIQUES ET MILITAIRES, 

•de plus prêtant , foit pour la fureté - 
•du royaume & des colonies -, foit pour -175,5. 
la défenfe du commerce & pour di- 
minuer les ■avantages des Anglais. » Ré- 
” cablir votre autorité au-dedans , lui 
“ dit-il,, & toujours dans la vue de 
’** n en taire ulage que félon votre 
-» équité naturelle, c’eft un préalable 
>» fans lequel vous ne pouvez ni vous 
-» défendre contre vos ennemis ni les 
-»> attaquer ». 

Dans un fécond mémoire, il traite c .„ , . 

_ . . Si I on doit 

une quelhon qui embarrafToit & divifoit agir par me r 

le confeil, favoir s’il ne conviendrait ou ‘ ?a ” errc * 
pas de Tendre la guerre générale en at- u juuui. 
taquant les Pays-bas , plutôt que de la 
taire feulement aux Anglois par mer , 
étant, hors d état de fe défendre contre 
'eux. Le roi avoir ordonné aux min tares 
•de difeuter par écrit le pour 8 c le con- 
tre. Noailles fait voir d’abord les avan- 
tages que produirait une conquête ra- 
pide des Pays-bas, fuppofé qu’elle fût , 

Tom. VL O 
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pollible comme on- le difoit ; conquête 

1 7 5 5 *, qui pourroit fe juftifier par l’infrac- 

nicns d’une tion du traité d’Aix-la-Chapelle , dont 

entreprit toutes l es pui (Tances contrariantes avoient 
furies Pays- . r . , . 

bas. fait une garantie réciproque. Mais il 
obferve que c’eft le moyen de s’attirer 
une guerre générale ; que cette guerre 
paroîtra vraifemblablement très-injufte. 
Sicile eft malheureufe , que n’aura-t on 
pas à craindre ? Si elle fe fourient fur 
terre avec une efpèce d’égalité , la Fran- 
ce , qui dépenfe toujours le double de fes 
ennemis , épuifée d’hommes & d’argent, 
fera peut-être encore heureufe de faire 
à l’Angleterre de grands facrifices , pour 
acheter une paix capable de lui enlever 
fa confidération , en rehauflant celle 
des Anglois. Dans la dernière guerre , 
tout étoit incomparablement plus fa- 
vorable au-dedans & au-dehors. Qu’en 
eft-il cependant réfulté ? quoique le 
roi rendît généreufement fes conquêtes, 
fes ennemis n’ont ligné qu’à regret le 
traité d’Aix-la-Chapelle. 
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Après avoir expofé tous les dangers 
d’une guerre générale : w Voilà, lire, 
» continue le maréchal , un tableau 
» fort effrayant. Il eft peut-être trop 
» chargé , & peut - être auffi ne con- 
j* tient-il rien qui ne foit dans l’ordre 
» des chofes très-pofîîbles ». 

» S’il falloir abfolument fe fixer à une 
» réfolution , mon opinion feroit de 
» porter tous fes efforts à fe défendre 
» contre l’Angleterre. Si on partage fes 
»» vues , & qu’on les tourne du côté de 
» la guerre de terre , celle-ci abforbe- 
» ra tout : le dénouement en fera 
» de laitier les Anglois plus puiffans 
» qu’ils n’auront jamais été , & par 
» conféquent les maîtres du fort de la 
n France en particulier, <Sc de i’Euro- 
» pe en général. Ce n’eft que dans une 
»> guerre maritime , Sc au milieu même 
* des difgraces que V. M. peut efpérer 
» de former fa marine , & de lui redon- 
>» ner cette ame & cette vie quelle 

Oij 




Noailles 
préféré une 
guerre ma- 
ritime, quoi- 
que nécef- 
fairement 
malheure 
fe. 
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par l’événe- 
incnt. 
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; » a eue pendant un tems , fous le régne 
♦» du feu roi, qu’elle a perdue par des 
»> circonftances & des événemens fin- 
»> guliers , par une politique mal en- 
n tendue, mais peut-être forcée , vu la 
»> fituation où fe trouvèrent l’Efpagne 
» & la France par leteftament de Char- 
» les II après la mort de ce prince ». 

Qu’on réfléchilïe aux événemens d’une 
guerre déplorable, où la France , quoi- 
que unie à l’Autriche , a effuyé fur 
terre autant de malheurs que fur 
mer; & l’on jugera Ci le confeil du 
maréchal de Noailles étoit fondé en 
raifon. C’eft lui qui propofa l’expé- 
dition de Minorque , par laquelle on 
débuta glorieufement contre les An- 
glois en 1756; mais il connoifloit trop 
bien les vices du gouvernement , pour 
ne pas craindre & ne pas prévoir les 
maux qui dévoient en être la fuite. 

En 1753 , il avoit eu le courage 
d'écrire au roi une lettre pleine de 
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force & de vérité , fur les déforci res défor- 

publics dont l’influence de Ven oit cha- 
que jour plus dangereufe. Les mor- 
ceaux que j’en vais tranfcrire , appren- 
dront du moins que la cour pofledoit 
encore un vrai citoyen. 

« J’ai vu j lire , une partie des tems Sa conf- 
» heureux du régné du rèu roi j j enbi; gcc icpa:-- 
ai vu les revers & les malheurs j j’ai ler * 

'» vu le feu roi dans l’amertume & la 
» douleur , fon conseil dans le décou- 
» ragement , & fes peuples dans la dé- 
jà foîation : mais je n’ai point vu des Lettre au roi 

rr > • • o • du 6 mau 

tems aulli critiques oc qui annon- 
v> cent des fuites plus fâcheufes que 
> y les circonftances où nous fommes. 

»> J’avoue à V. M. que je me fensàn- 
j> térieurement agité &c tourmenté par 
» les mouvemens fecrets de ma conf- 
>» cience & de mon honneur , pour 
» développer à mon roi les fentimens 
» les plus intimes de mon ame : jè 

Oiij 
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«j craindrois même fur la fin de mes 
» jours , qui ne peuvent déformais être 
» bien longs , de me voir livré aux 
» plus cuifans remords , fi je diflimu- 
*• lois à V. M. ce que je fais , ce que 
» je vois , ce que j’entends de ce qui 
» peut intérelfer le bien de fon état 
» & fa gloire perfonnelle. ...» 

Difcrédit » Tant qu’un gouvernement , fire ÿ 
nemen:. VCr " w conferve fon crédit & fon autorité , 
» il y a des remèdes à tout. Mais 
» lorfque les fentimens & les princi- 
v pes qui entretiennent dans les fujets 
» l’efprit d’obéiirance , de foumiflion , 
» & l’amour de leur prince & de leur 
» patrie, viennent à fe pervertir &c 
» s’anéantiflent j alors malgré un cal- 
» me apparent , & qui n’eft pas tel 
» aujourd’hui , le danger eft plus grand 
» qu’on ne penfe , & fans qu’on s’en ap- 
„ perçoive , un état penche vers fa 
» ruine ». 

Divîfions « L’inclination naturelle des Fran- 
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» cois eft d’aimer leur prince. Tous intérieures., 
. . qu’un roi ne 

»> ceux qui ont 1 honneur de vous appro- peut jg no , 

» cher , lire , fe livrent aux impreffions £ r vr ^ it qu 11 

» que font fur eux votre bonté & étouffer. 

»> votre affabilité. Les peuples fuppo- 

» fent volontiers que les maux qu’ils ref- 

» fentent font ignorés } que s’ils étoient 

» connus, on y remédieroÿ : cette idée 

» les confole , & entretient quelque 

» tems leur amour pour le fouverain. 

» Mais ces fentimcns s’altèrent bien- 

» tôt , lorfque les divifions dans le 

»> gouvernement & à la cour font pu- 

» bliques , que le dernier bourgeois 

» de Paris en eft informé, qu’il n’y a 

*> pas d’étranger qui n’en foit inftruit, 

» que les maux qui en font une fuite 

» néceftaire fe font fentir au-dedans 

» & au-dehors : on ne peut plus fup- 

»> pofer alors que le maître, témoin 

» de tout ce qui fe pâlie à la cour , 

»• ne les fâche } & l’idée qu’il les 

* tolère , détruit , fire , l’opinion que 

O iv 
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» les étrangers doivent avoir de V. MC„ 
» & aliènent les efprits. de, vos pro- 
» près, fu jets 


Défordrc « Le trouble & la.confufion régnent 
général.. w dans tous, les ordres.de l’état , la. 

» licence eft extrême j on ne. connoît 
j» plus de régies, de bienféances ni 
» de. fubordination j chacun, vifeà.l’in- 
>» dépendance j omnevoit que. mécon— 


35 tentement , & on n’entend que. mur- 
«> mures; la fermentation des têtes eft 


>*- portée au dernier degré ; toute.ému- 
» lation eft éteinte ; toutes lés connoif— 
« fances. utiles, sanéantiflent & les, 
j» hommes, capables de. fervir Pétât, 
«deviennent fi rares,, qu’à, peine on. 
« en nomme, encore quelques-uns «.. 

P<uine des. “ On ne compte plus fur d’autres. 

Btineipes. „ moyens, pour parvenir que ceux de 
» l’intrigue, de là cabale,.de la faveur & 
« de la protection l’amour de la patrie.- 
« & du nom françois.eft devenu un ri— 
»• dicule jjl s’eft. introduit. une. faufte. 
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philofophie qui conduit à la mollette , „ 

>» au luxe & à l’indolence ; on n’envi- 
» fige qu’avec indifférence les trou- 
» blés qui peuvent agiter l’état , & fi 
*> l’on daigne en parler , ce n’eft que 

» pour fronder le gouvernement 

» G’eft à ce renverfement de tous prin- ^ 

» cipes, qu’on doit attribuer ladivifion cfelamagi£- 
«* qui fépare fi fcandaléufement le cler- tramrc * 

» gé & les magiftrats. Les chofes font 
arrivées à un tel point j qu’il eft d’une 
a* néceflité abfolue d’y apporter les plus 
a prompts remèdes. On. a ofé dire dans 
»> votre confeil que cela éroit impofli- 
» ble*, mais rien, lire , ne vous fera 
ai impofîible lorfque vous le voudrez’ 

» bien , tk que vous le voudrez effica- 
» cernent ». 

( Les particularités qui fuivent , quoi- 
que très - connues dans le rems , me' 
paroiffent de nature à ne pouvoir être- 
publiées ).• 

O T 
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gement des 
bons cito- 
yens. 


Vérités 
qu’on ne 
peut dire 
fans un 
grand cou- 
lage. 
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« M’eft-il permis , lire , d’en faire 
» l’aveu à V. M. ...? Les circonftan- 
» ces aétuelles font fi capables de flé- 
y» trir le coeur, que tout homme ver- 
»» tueux eft tenté de fe concentrer en 
>* lui-même. Mon âge & l’ancienneté 
» de mes fervices fuffiroientfeuls pour 

* me faire defirer la retraite , Ci 

* mon lèle & mon attachement pour 
« la perfonne facrée de V. M. ne me 
» retenoient auprès d’elle ». 

« Pardonnez-moi , lire , d’avoir ofé 
» entrer dans un aulîi trifte détail avec 
» V M. Mais je la fupplie de confidérer 
» que c’eft le dernier effort du courage , 
» Sc l’effet de la jufte confiance que 
» l’on doit avoir dans la probité de 
» fou maître , dans fa droiture & dans 
» fon amour pour la vérité , que d’ofer 
» lui annoncer que fon gouvernement 
» s’affoiblit, que fon autorité fe perd, 
» que les liens qui lui attachent fes 
» peuple?, fe rompent journellement. 


.1 
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» & que l’opinion des étrangers s’altère. 

« Il y a peu de perfonnes dans votre Silence. 
»* cour , lire , qui ne préfèrent à une pa- cnminel * 
t» reille démarche un filence prudent , je 
» l’avoue , mais qui n’en eft pas moins 
» criminel. Et quelles en feroient les 
» funeftes fuites ? des malheurs aux- 
» quels il devient impoflible de re- 
» médier , & qui font • alors connoî- 
» tre aux rois , mais trop tard , qu’ils 
» n’ont point eu de véritable ferviteur 
» qui les aimât pour eux-mêmes, & 

« qu’ils n’ont eu que des courtifans , 
jj des flatteurs , des miniftres foibles , 

»» intérefles & peut-être infidèles ». 

Trop de cabales & d’illufions çn- Inutilité 
vironnoient le trône , pour que ces coufdU 15 
remontrances fulfent efficaces. La mort • 
du marquis de Saint -Conteft , ea. 

1754, occafionna des mutations dans 
les départ emens , fans que les affalé 
res changeaient en mieux. La guerré 

O vj . 
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s’alluma : tout dévoie faire trembler 
. pour l’avenir. 

Ee- maréch. Le. maréchal de Noailles, dont le zèle* 
dé Noailles . 

demande. fa ne s etoit jamais décourage lentit en- 

netraicc. g n que l’âge & les cireonftances l’obli- 
geoient à fe retirer du confeil.- 

Il écrivit au roi 9 le a8 mars 175 6 
cette lettre attendriflànte 

«• Sire,, 

Serraifohs; >r Après avoir vieilli au ; fervice de 

CXDOlécS ^ 

avec «V..M. & à celui du feu roi votre 
«jpcHce*- *» augufte bifaïeul, je crains de fuc- 
m comber bientôt fous le poids des an- 
« nées & des infirmités. Peut-être n'au- 
» rai-je plus dans peu la force de fen-- 
»» tir' mon état, moins encore le cou- 
' » rage d’en faire le trifte aveu , & de 1 
» prendre en conféquence le parti le- 
»v plus convenable. 

« Depuis long -tems, fire, jèmefens: 
»>• combattre par deux fentimens oppo— 
«:fé&. A- ne- confulter que les mouvez 
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»rmens de mon cœur,, ainfi que le 
» zèle & l’attachement que j’ai voués: 
»>’ à V. M. dès Tinftant de fa naiflance ,, 
j» tout me porterait à ne m’éloigner 
« jamais de fa perfonne. 

•» Mais la raifon & les plus férieu- 
» fes réflexions me font fentir que Theu- 
»>• re de la retraite eft enfin arrivée. Mes 
» forces ne répondent plus à mon zèle. 
« V. M. eft témoin elle^mëme d’une 
« furdité qui augmente chaque jourj. 
« ma vue s’affoiblit : j’ai beaucoup de 
« peine à écrire , & même à lire. 
» Mes jambes fléchiflent & ne fup- 
« portent qu’avec peine le poids de 
« mon corps. Ce qu’il y a de plus ef- 
« fentiel , c’eft que les facultés de l’ef- 
« prit dépériflent avec celles du corps. 
«- Ma mémoire fe perd : j’ai fouvent 
« peine à rappeler les noms propres les 
« plus ordinaires : je n’ai plus l’efprit 
«auffi préfent : les idées font lentes à 
» skûfrir & plus difficiles à. fe mûrir 
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» & à fe combiner. En un mot, fire* 
»» je fens tous les avant-coureurs de la 

décrépitude , qui m’annonçent que je 
» ne dois plus m’occuper que du der- 
j» nier aveair & du foin de m’y pré- 
** parer. 

« V oilà , Ere , dans la plus exaéte 
»> vérité l’état où je me trouve. Je 
»> tremble de végéter au milieu de vo- 
» tre cour , d’y faire un perfonnage 
» indécent, d’y devenir à charge; & 
» je n’envifage rien de plus humiliant 
r> que de fe furvivre à foi-même, & de 
»> ternir ainh la fin d’une longue car- 
« rière. 

» Tous ces motifs m’engagent , fire, 
» à fupplier V. M. de me permettre 
» de pafier dans la retraite &c le repos 
jj les reftes d’une vie , qui a été uni- 
» quement confacrée à fon fervice & à 
» celui de fon état. 

« J’ofe cependant , fire , demander 
>» à V. M. de me conferver mon appar- 
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» rement , afin que j’aie la confolation 
»> de pouvoir plufieurs fois dans l’année 
» lui préfenter mes hommages , & 
» qu’elle daigne permettre au plus vieux 
de fes ferviteurs d’approcher de fa 
»j perfonne , & de compter au nombre 
» de fes jours heureux ceux auxquels il 
» aura la fatisfaéfcion de voir un maître, 
» 

» Du fond de ma retraite , je ne 
n céderai , fire , d’offrir mes vœux pour 
** la gloire , le bonheur & la tranquillité 
„ de V. M. 

» Confervez-moi , fire, vos précieufes 
» bontés. Ne doutez jamais de ma par- 
» faite reconnoifTance de celles dont je 
a vous fuis redevable , ainfi que de 
« toutes les grâces que j’ai reçues de 
» V. M. Je la conjure de rendre juftice 
» à l’attachement fincère , au zèle ardent 
» que j’ai toujours pour fon fervice , 
» que l’âge ne peut éteindre ni amortir. 


qu’il a toujours également chéri & 
/peéfcé. • , 


re. 



Le roi 
prouve 
démarche 
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» & qui fera toujours profondément' 
» gravé au fond de mon cœur jufqu’à 
»y mon dernier foupir ». 

Réponfe de la main du roi. 

p_ « Mon coufrn*. Quelque peine que 
* a » je revente detre privé des confeils, 
» & des marques d’un attachement qui 
» m’étoit auflî agréable qu’utile a je ne 
»> puis qu’applaudir au parti que votre 
» fagefle vous fait prendre , & je vous 
» accorde la permiflion que vous me 
» demandez de vous retirer. Je vous 
accorde aurti celle de garder votre 
» appartement ici , &c defire que vous 
en fafîiez ufage long-tems, & que 
» vous jouifliez encore bien du tems de 
»> la juftice que je rends à vos anciens 
a>- fervices , & à votre attachement à ma 
m perfonne depuis le jour de ma naif- 
»>> fance j mes bontés & ma . bienveil- 
»r lance en feront toujours le prix. Sur 
»- ce , je prie dieu , &c. A V erfailles y 
le 1 3 avril 175 6 
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C’étoit. le tems où. les pallions pre- 
noient le plus d’empire à la cour. 

Noailles y devoit paroîrre. déplacé j mais 
Louis XV conferva pour lui les fen- 
rimens qu’il méritoit. 

A la fin.de l’année 175.8 , le maréchal Le maréch.. 
le pria de faire paffer la charge de ca- umc ’ 3 rurvi- 
pitaine des gardes au. duc d’Ayen fon vance pour 
fils 3 c d’en accorder la furvivance àfii" pCUt ‘ 
fon petitrfils le comte ( aujourd’hui duc ) 
d’Ayen. Après avoir donné pour motifs 
fon âge de 80 ans , & les. fervices 
rendus dans cette charge par quatre 
générations confécutives de fa famille, 
pendant le cours de, cent dix années „ 
il ajoute :. « Je ne tomberai pas , fire, ; 
h dans l’inconvénient & le. ridicule, des. 

» pères Sc grands-pères ,. en vous exal- 
tr tant; le mérite & les talens du comte 
» d’Ayen. Je me bornerai à dire fim- 
»• plement à V, M.que jufques à pré- 
»»fént nous n’avons reconnu, en lut. 

»> que des. difpofitions » qui. peuvent: 
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« nous annoncer de quoi faire un très- 
» bon fujet. Il eft capable d’application ; 

« on a été content de lui aux camps de 
» paix , où il a été avec fon régiment. 

» Il a depuis fait deux campagnes , 

» pendant le&juelles , je ne craindrai 
» pas de le dire , perfonne n’a mon- 
>5 tré plus de volonté ni plus d’ardeur 
t* pour le métier de la guerre. J’efpère, * 
« lire , avec confiance , que V. M. ne 
t> fera pas moins éprouver de bontés à 
» ma race , que le feu roi en a fait 
h éprouver à mes ancêtres. Mon père 
» n’avoit qu’environ douze ans, lorfque 
» Louis XIV lui donna la furvivance 
» de mon grand-père -». 

Le roi connoilloit l’abus des furvi- 
vances : il avoit réfolu de le réformer , 
réfolution qui fut peu folide. Mais il 
jugea , & le public ne pouvoir juger 
autrement , que ce cas particulier étoit 
des plus favorables. Sa réponfe mérite 
d’être confervée ; la négligence même 
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jÊÊk 

du ftyle y femble peindre fon carac- 
tère. 

« Mon coufin. Vous favez la répu- 
» gnance que j’ai d’accorder des furvi- 
» vances votre fils fur-tout étant plus 
»» jeune que moi , & par conféquent 
>» devant durer plus long tems. Cepen- 
» dant les fervices de votre famille de- 
» puis plus d’un fiècle , les vôtres rendus 
v à mes pères & à moi , ainfi que votre 
» attachement à ma perfore , me dé- 
»> terminent à vous accorder la grâce 
** fingulière & dernière que vdf& me 
» demandez. Heureufement le fujet eft 
» dans fa vingtième année , ( car vous 
» favez qu’à mon âge les enfans ne 
» nous vont plus ) & qu’il promet ; & 
» malgré vos quatre-vingts ans accom- 
*> plis, je me flatte que vous lui appren- 
» drez encore du tems à me bien fervir 
» & fidèlement. Vous favez qu’à cha- 
» que mutation je diminue les brevets 
» de retenue. Ainfi, je n’en donnerai 



Mi Mo rKiî 

» qn’un de 400,000 livres au comte 
» d’Ayen votre petit-fils , bien entendu 
» que , s’il lui arrivoit malheur avant 
*> fon père , & que je n’accorde pas fa 
» charge dans fa famille , celui qui lui 
m fuccéderoit payeroit les 5 00,000 livres 
j r en entier à la fuccelHon du duc d’Ayen. 
»» Un aulli zélé & aufli vieux ferviteur 


»> peut & doit toujours compter fur mes 
» bontés & fut mon amitié : priant dieu 
qu’il voft ait, mon coufin , en fa 
>y fainte & digne garde.. A Verfailles ,, 
» 1^30 décembre 1758 ». 

Inftruftions Si le maréchal de Noailles avoit à 
pourft^npc- coeur l’intérêt de fa famille,. c’étoit par 
cit-fils. l e mérite qu’il vouloir quelle foutînt 
fon élévation 3 & il ne connoilToit de 
mérite pour les honneurs, que celui dont 
la vertu, jointe aux talens, eft la bafe. 
Le comte d’Ayen , allant pour la pre- 
mière fois commander fon régiment au 
camp de paix qui fe formoit fur laSam- 
bre ,, en 1755 , il lui avoit ; donné une 
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inftruétion digne de pafifer à la pofté- 
Tite , 5c de fervir de règle à quiconque 
ambitionne de fe diftinguer dans cette 
carrière. On y verra la religion pure ôc 
fans fuperftition , la grandeur dame 
modefte & gënéreufe, l’art de gagner 
les cœurs fans intrigue ni foiblelïè, la 
fcience des devoirs unie à la fcience 
du monde ; en un mot , tout ce cjui 
devoit conduire fon petit-fils à une ré- 
putation aufli folide que brillante. 

Injlruclion pour le comte d'Ayen. 

« La tendre amitié que j’ai pour vous, . Scntîmcns 

„ mon cher fils , & l’intérêt fenfible que aebonpèrc * 
49 je prends à ce qui vous regarde , ne 
« me permettent pas de vous lailTer 
» partir pour votre régiment , d’ou vous 
*• devez vous rendre au camp qui va 
s’afiembler fur la Sambre , fans m’ex- 
w pliquer avec vous fur ce que je penfe 
*♦ de la manière dont vous devez vous 
r> gouyerner 5c voujconduire. Mon ,âge 
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» & l’expérience que j’ai des hommes 
» & des affaires , m’autorifent à vous 
» faire part de mes réflexions. 

Les envieux » Vous avez été jufqu’à préfent , mon 

prefqueauf. H fi| s comme enfeveli dans une 

u a craindre 

que les en- » éducation qui vous a fouftrait aux 
» yeux du grand monde : vous allez 
*» déformais y paroître , & vous devez 
» vous attendre que vos premières dé- 
» marches feront fcrupuleufement ob- 
» fervées... L’envie & la jaloufieprodui- 
» fent les mêmes effets que la haine la 
» plus forte & la plus méritée ; ainfi , 
» je fais peu de différence entre un en- 
»» nemi & un envieux. < 


Être fur fes 
gardes. 


Bien débu- 
ter pour la 
réputation. 


» Soyez donc fur vos gardes ; comptez 
» que l’on ne vous épargnera fur aucune 
>* des fautes que vous pourrez faire , & 

» » que l’on n’omettra rien de tout ce qui 
„ pourra vous donner quelque ridicule. 

» La conduite que vous allez obfer- < 
» ver , fera pour ainfi dire le germe de 
» votre réputation , & de l’opinion que 
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>» l’on fe formera de vous pour l’avenir ; 

» & c’eft ce qui rend ce premier début 
» d’une conféquence infinie pour vous. 

» Le premier & le plus effentiel de religion* 
» tous les confeils que l’on puifte vous 
>» donner , c’eft celui de conferver avec 
» foin les principes de religion que l’on 
» vous a infpirés. Vous ne devez jamais 
» perdre de vue que le monde , dont 
»» toutes les parties font combinées avec 
» tant d’ordre, ne peut être l’ouvrage 
*> du caprice & du hafard ; que la raifon 
»» & la nature annoncent par mille 
» preuves différentes un être fuprême , 

» infiniment éclairé , tout-puifiant , à 
» qui tout eft préfent , & qui tôt ou 
» tard récompenfe la vertu & punit le 
» crime. 

» Ce font de ces grands principes Être foli- 
» dont je fouhaite que votre ame foit fi ^ enîcntrc ^ 


» intimement pénétrée , mon cher fils , 
»» que vous ne les oubliez dans aucune 
» circonftance de votre vie : ils feront 


gieux. 
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•a à jamais un rempart contre tous les 
*i aflauts que les pallions pourront vous 
livrer. Un homme vraiment religieux 
» eft un homme jufte, d’une probité 
« fure , & de 1 attention la plus exaéte 
à remplir tous les devoirs. 

« Mais dans le liècle où nous vivons, 
■excès de dé-» il importe pour la religion même 
vcrion. „ d’éviter les excès de dévotion $ ils 
ne font que donner matière aux fati- 
« res £c aux profanations des impies. 
« La religion doit être plus dans le cœur 
« que dans l’extérieur ; & l’on honore 
» bien moins dieu par de petites prati- 
» ques arbitraires , que par une con- 
•»» duire fage , modérée , uniforme , 
» douce & bienfaifante. 

Oppofer » Vous ferez fouvent expofé a en- 
aux difcours ,, tendre faire des railleries contre la 

impies le fi- . 

lcnccâc une » religion , & a voir traiter ceux qui 

duîte C £ ° n " ” en ^ ont P ro '^ e ^ on comme de petits 
« efprits, des âmes foibles & timides, 
« livrées aux préjugés & à la fupèrftition. 

#j J’aurai 
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»» J’aurai bonne opinion de vous, mon 
» cher fils , & de la force de votre 
>» ame , fi vous favez réfifter aux froides 
»» plaifanteries & aux ridicules , que 
» l’on cherchera devant vous à donner 
» aux chofes de la religion ; mais ces 
** prétendues attaques ne méritent de 
j» votre part que de la pitié, du mépris, 

« beaucoup de férieux & un profond 
» filence. Puifque vous n’ètes pas encore 
» d’âge , & n’avez pas l’autorité requife 
»j pour en impofer , une conduite régu- 
» lière & foutenue eft la feule manière 
» dont il vous conviant , quant à pré- 
» fent , de réprimer les mauvais propos 
» de cette efpèce. 

» N’entrez jamais en difpute fur cette Ne poîut 
» matière : il ne vous convient point ^ 

« d’argumenter fur des objets aufli in- res. 

» téreifans j d’ailleurs , il faudroit avoir 
» plus approfondi que vous ne pouvez 
*> l’avoir fait , & qiie les perfonnes 
« comme vous ne peuvent le faire or- 
Tonu VU P 

l 
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»> dinairement. Car il en refaite roi t 
» que ne pouvant répondre aux difficul- 
r> tés , les doutes que l’on auroit élevés 
» demeureroient dans toute leur for- 
« ce , & pourroient vous caufer à vous- 
»» même un préjudice confidérable. Rien 
*> n’eft donc mieux , en pareil cas , que 
o de fuivre le eonfeil que je viens de 
» vous donner , par rapport au filence 
» que vous devez obferver à cet égard. 

Point de » Il me relie encore fur ce fujet, 
ticuHdre >ar ” » mon cher fils, un avis à vous donner , 
avec les »» qui vous fervira pour toute votre vie. 
irréligieux. ” Ne jamais d’amitié , & ne con- 

» traciez jamais de liaifon particulière 
» avec un homme irréligieux, quelques 
» talens & quelques qualités aimables 
» que vous lui connoilliez , parce qu’on 
t» ne peut avoir une véritable probité , 
» quand on ne croit pas en dieu} & de 
» tels gens n’ont pour objet que leur 
» intérêt perfonnel , qu’ils favent cacher 
»> jufqu’au moment où il leur convient 
»» de le- découvrir. 
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” Tant que vous aurez de la reli- Probïré 
»’ giqn 8c que vous la refpe&erez . ’°î mc à la 

• , . r 3 religion. 

» jg ne craindrai point que vous vous 

» écartiez des régies de la plus exacte 

n probité , 8c je m’en rapporte à ce que 

n votre propre cœur pourra vous inf- 

») pirer 8c vous faire féntir. 

* Vous êtes né, mon cher fils , avec Modcftîc 
“ de l’efpric , de la pénétration , des avcc lcs ra ' 
» feu ti mens, de 1 émulation , de l’en^ Demander 
*• vie de faire 8c de parvenir : ce font ccn ^ 

* ^ qualités propres à vous conduire 
» loin, fi vous favez en faire un bon 
» ufage , mais aufii à vous nuire infi- 
** ni ment , fi vous ne le faites pas. Il 
» faut ajourer à ces qualités beaucoup 
» de modeftie , de retenue , 8c de de- 
» fir d apprendre des autres ce que 
» vous ne favez pas encore. Rien ne 
” plaît davantage dans un jeune homme, 

» que de le voir demander confeil aux 
» perfonnes expérimentées , & qui par 
” leur âge parodient en favoir beaucoup 

Pij 
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lors meme quelles en fauroient 
» moins. 

Se laifler « Je vous recommande donc , en 
conduire au • \ r • 1 

commence- ” amvanc a votre régiment , de ne 

cnenr. » point faire d’étalage de ce que 
» vous avez appris aux Chevaux-légers. 
» Laiffez-vous conduire dans les prê- 
ts miers tems par votre lieutenant-colo- 
»> nel , votre major Sc les anciens of- 
» liciers : il .vaudrait mieux pour vous 
»> tomber dans quelque faute par leur 
» confeil , que de l’éviter en fuivant vo- 
» rre propre fenriment. 

» Dès-lors une pareille conduite ne 
» pourra que vous attirer l’amitié , 
» l’eftime {k l’attachement de tous vos 
» officiers. 

Application «Je n’ai pas befoin de vous re- 

aux devoirs ^ com mander l’application aux devoirs 
de la place. r r v 

„ que vous aurez a remplir comme 

„ colonel-, ce feroit une fatuité dont 

« vous n’êtes pas capable , que de vous 

« croire au-deflus de l’état de colonel. 
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» puifque vous ignorez les premiers clcf- 

» mens du métier de la guerre. . 

... r • v Rien faire: 

» Appliquez-vous avec loin a tout ce ce que j- ol4 

» qu’un colonel doit favoir & doit doit» 

» faire : vous trouverez fans doute des 

» officiers fans nombre qui , fe croyant ' 

„ au-delfus de l’emploi qu’ils remplif- 

» fent, le négligent. Soyez dès -lors 

» perfuadé, fans en rien montrer , qu’ils 

„ font fort au-deffous de celui qu’ils 

» ambitionnent j car le véritable hon- 

» neur conlifte à bien faire ce que 1 ou 

» doit , & c’eft une grande misère que 

» de le négliger , fous le vain prétexte 

« que l’on eft capable de quelque chofe 

» de mieux. 

» 11 y a deux écueils que vous aper- N . c P° !nr fe 
1 c -, « , • négliger. 

» cevrez facilement , cc que vous evite- 

» rez de même : 

» L’un dont je viens de parler , qui 
» feroit de . négliger vos devoirs par 
» un efprit de fuffifance, ou par quel- 
le iij 
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» que autre motif que ce pût être » ce 
» dont je ne vous foupçonne pas : 

*» L’autre dont la jeunelfe eft plus 
» fufceptible , qui feroit de fe piquer 
» de les remplir fupérieurement Sc 
y> mieux que perfonne. Vous n’êtes pas 
»» encore dans le cas de pouvoir le faire 
« avec fupériorité. Les çonnoiflànces 
»» que vous pouvez avoir acquifes à 
y> 1 ccole des Chevaux-lcgers , ne peu- 
» venr pas entrer en comparaifon avec 
«celles que lâge Se l’expérience ont 
» pu faire acquérir a de vieux officiers. 
* Le dans le cas même où çlles le pour— 
*’ soient , ce feroit vous expofer au ri- 
« dicule , que de laiffer apercevoir 
» ou deviner que vous l’aviez pu 
» penfer. 

» Il faut tâcher de faire mieux que 
» les autres, mais il faut en même» 
» tems éviter avec foin de leur en faire 
»j feptir l’humiliation Sc la mortificar 
» tionj il ne faut pas que perfonne ima- 
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» gine que vous ayez cette bonne oni- 
»» nion , quand bien meme vous la 
a mériteriez. 

«< Soyez très-convaincu , mon cher 
« fils, que dès que vous paraîtrez ot- 
»> cupé de votre mérite , les autres ne 
» feront occupés qu’à le rabaifier; & 
» fi vous voulez réuilir , faites bien , 
»> faitcs le conftammcnt j ne vous en 
» glorifiez jamais , ayez la force d’être 
» fatisfait du témoignage intérieur do 
» votre confidence ; & cherchez fans 
»> afleéhtion à faire valoir ce que les au- 
» très auraient pu faire de bien. En per* 
»• févérant dans cette conduite, vous vous 
» attirerez tous les cœurs , & vous ne 
» tomberez pas dans le cas de certai- 
ns nés perfonnes , qui ne fondent leur 
» mérite que dans leur fuffirage , & dans 
» celui du nombre des flatteurs & des 
*> compîaifansquiles environnent. Vous 
« ferez alors prefque le feul qui ne 
v parlerez point de vous , & tout le 

Piv 
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» monde enfin concourra à vous ren- 
» dre des témoignages qui vous feront 
» dus & bien acquis. En un mot, un 
» point capital , & que j’avoue n’êcre 
»i point aifé, c’eft de favoir s’attirer 
» l’eftime & l’affeétion fans exciter 
» l’envie. 

» Voilà les régies générales qui con- 
» cernent votre conduite ; de la mo- 
» deftie , de la circonfpeéfcion , de la 
» confiance dans les devoirs , jamais 
» aucune forte d’affeébation quelcon- 
» que , même en bien ; de la volonté 
» & du zèle , mais qui ne fuient ni trop 
» vifs , ni trop aétifs } du refpeét &: 
»> des égards pour vos fupérieurs , de 
»» la déférence pour les anciens ; écou- 
» ter tout, ne rien blâmer , ne propo- 
*> fer votre opinion qu’avec défiance , 
»> furtout ne point difputer , & ne pré- 
» tendre aucune fupériorité pour l’ef- 
» prit , les talens & les connoifiances» 

» Vous devez, ufer d’autant plus de 
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* réferve , que vous ne ferez rien ni ne pour cvîte* 

. , 1 iv > lescenfurcv 

** direz rien quon ne le releve, quon 

» ne le rapporte 3 & pour quelques 

» flatteurs qui vous loueroient en vo- 

» tre préfence , il ne manqueroit pas 

» de perfonnes qui chercheroient à vous 

» critiquer. 

» Le plus grand ennemi que vous Se défier 

. 0 , » ' 1 „ de l'amour- 

» puiffiez avoir, & qu ont generalement p r0 p rc# 

»» tous ceux qui ont quelque émulation, 

» e 11 leur amour-propre, lorsqu’on 11e 

» fait pas s’en garantir & s’en défen- 

» dre 3 8c il 11’eft pas de formes qu’il 

» n’emprunte pour nous furprendre de 

» nous féduire- 

» Il eft inutile de vous recommander Affabilité;. 
» d’être affable , d’un abord facile , de- 
>3 ne point faire attendre les officiers 
>3 qui fe préfenteront pour vous voir,, 

»3 foit de votre régiment , foit de quel - 
» que corps. 

» Accoutumez-vous , mon cher fils , Être fériêo* 

\ a ri • JL J de" bonnet 

» actre un peu ieueux de benne beu- heot«.. 

P v 
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» re. J’avoue qu’il eft de votre âge de 
>» badiner quelquefois j mais Ci vous y 
» faites attention , vous obferverez. 
» que prefque toutes les plaifante- 
** ries dégénèrent en polilfonneries », 
s» qui ont quelquefois des fuites fâcheu- 
»> fes ; vous n’êtes plus d’ailleurs un 
» enfant. 

Choix des » Rien n’eft plus important que le 
>» choix des amitiés & des liaifons que 
» vous contracterez : c’eft de ce point 
* effentiel que dépendent d’ordinaire 
» les mœurs & la réputation ; c’eft par 
les perfonnes que vous fréquenterez: 


Ne fréquen- 
rer que des 
perfonnes 
eftimabies. 


» que l’on vous jugera vous-mème. 

r, Il n’eft pas douteux que vous ne 
35 defiriez l’eftime des honnétes-gens :■ 
3» le moyen certain de l’acquérir eft de 
>3 ne fréquenter que des perfonnes à. 
»qui vous puifîïez accorder la vôtre. 
» Dès que vous ne verrez que des per- 
» fonnes eftimables , vous ferez vous- 
» ifième eftimé. Ainfl demandez-vous 
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» à vous - même , lorfque vous ferez 

n tenté de vous lier avec quelqu’un, 

» par où , & comment il a le droit de 

r> mériter votre eftime. Je me répète 

n fur ce point , parce qu’il eft fi im- 

r> portant , que je defire vous le gra- 

» ver profondément dans l’efprit. 

» Vous devez éviter le fafte & l’of- Dépenfe 

. fars olten- 

» tentation j vous devez cependant avoir tacion, 

»> une table honnête, plus abondante 
r> que recherchée , afin d’y recevoir 
r> les officiers , furtout ceux de votre 
» régiment. 

» Vous pourrez inviter quelquefois Attention 

. 1 . 1 * ' pour les or- 

»> les officiers qui vous feront fupérieurs. ficiers fap c- 

»• Dans ce cas , il faut avoir attention à rieurs ' 

n leur procurer une compagnie qui leur 

n frit alfortie j 8c y joindre quelques 

j» officiers de votre régiment 9 en petit 

n nombre à la vérité , 8c de ceux qui 

» font de la tête ou d’une naiffiincè plus 

i • 4 \ 

» distinguée. 

» Par La. même raifon que vous invi- 

Pv| 
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» terez quelquefois des officiers fupé- 
» rieurs, vous devez aufli aller quel- 
» quefois dîner chez eux , furtout lorf- 
» que vous en ferez prié. 

Bienfaits Si vous pouvez par économie fage, 

répandus a „ réglée & décente , épargner fur tout 
propos. 0 ’ r 0 

» ce qui feroit de fafte , d’oftentation 
y» & de recherche , de quoi aider des 
» officiers de mérite , qui fe trou- 
» vent quelquefois dans la détrefle &c 
» dans la mifère y le plailîr que vous 
» en aurez , fi vous avez l’ame fenfible , 
» me difpenfe de vous le recomman- 
» der. Si vous n’y étiez pas fenfible , je 
» vous le recommanderois peut-être 
» inutilement. Ne vous imaginez pas 
» qu’on s’appauvrilTe par ces fortes de 
» bienfaits. Des fommes médiocres font 
n beaucoup pour ceux qui n’ont rien 
Les tenir » & qui font dans le befoin. Mais les 
» actions de cette nature doivent être 
» enfevelies dans le fecret. En les di- 
>» vulguant, vous en perdriez tout le 


fecrcts. 
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n mérite. Cet avis eft plus convena- 
>» ble à appliquer dans le cas d’une cam- 
» pagne de guerre que dans celui d’une 
n campagne de paix , dont la durée eft 
» toujours fort courte. 

» Je n’ai pas befoin de vous dire que Devoirs 
, ... v envers Tes 

» vous devez ecnre louvent a vos pa- pa rens. 

» rens. Je compte bien que vous me 

» donnerez c%tte marque d’amitié , 8c 

» que (1 vous aviez quelque peine d'ef- 

» prit, vous vous en ouvririez à moi 

» avec confiance. Vous trouverez tou- 

j» jours en moi un père indulgent & un 

» ami tendre. Je mérite votre amitié, 

»» mon cher enfant, je me flatte d’y 

» avoir part 5 8c j’ai fi bonne opinion 

» de votre cœur , que je me perfuade 

» que l’idée du plaifir que je reflentirai, 

» fi vous vous conduifez de manière 

» à mériter l’eftime & l’affeékion djes 

» honnêtes-gens, & de celle de la peine 

>» que j’éprouverois fi vous vous condui- 

« fiez autrement , feront pour vous un 

» motif qui vous engagera à redou- 
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» bler d attention fur vous-même , Sc 
» à vous comporter avec honneur > fa- 
« gefie & difcrétion ». 

Noailles Cette inftru&ion peint les fentimens 
fanf foperfi mar ^ c ^ de Noailles. Autant il ai- 
ûtion. moit & refpedoit la religion , comme 
le plus ferme appui des vertus , autant 
étoit-il au-deflus des préjugés fuperfti- 
tieux qui la dégradent. Des bruits ri- 
dicules qu’on a débités fur fon compte , 
fe réfutent par leur abfurdité même ; 
fa façon de penfer fait connoître fa. 
façon d’agir } mais il n’y a point d’hif- 
toriette fi abfurde , fabriquée contre 
un grand perfonnage , qui ne foit répé- . 
tce par cent mille échos , jufqu’à ce 
qu’on ne puiffeplus y croire fans honte* 
Les principes fondamentaux du chrif- 
tianifiiTe , les droits certains de leglife y 
& non les abus fi fouvent transformés 
en droits , étoient la régie de fes jfc- 
Impar iJgemens. Impartial dans la malheur eufe 




Digitized 6y GôOgl 



IH5LITIQUES ET MILITAIRES» J 5 I 
querelle entre le clergé & la magif- 
rrature , qu’avoient occalionnée les 
dillèncious du miniftère , il gémit amè- 
rement de voir refpric de parti lutter 
de part & d’autre conrre la raifon & 
la jultice } il fentir combien l’autoritc 
royale en étqit dangereufement blelfée j 
il parla eu miniftre vertueux , lorfqu’on 
eut recours à fes confeils y mais on y 
recourut trop tard» 

Prefque tout le parlement étoit en 
exil; lagrand’chambre transférée à Pon- 
toife , où elle ne continuoit pas le fer- 
vice : le défordre , le mécontentement , 
les cabales fourdes agitoient tout le 
corps de l’état } & foit que la religion 
ou les lois fulfent invoqués , la fer- 
mentation s’enflammoit de jour en jour, 
au point de faire craindre des foulève- 
mens. En 1753 , pendant le Voyage 
de Compiegne , le roi envoya au ma- 
réchal un mémoire contenant plufieurs 
queûions , fur lefquelles il le prioit de 


dans la qàe- 
rclleducler- 
ec& du par- 
lement. 


Grande 
fermenta- 
tion dans 
l'état» 


Queftion 
faite par le 
roi» 

Billet du roi. 
i re août» 
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répondre, comme s’il lui demandoir 
fon avis dans le confeil. “ Une loi de 
» filence remédieroit-elle efficacement 
» aux troubles préfens ? Ou en ne la 
» regardant que comme un {impie pal- 
jï liatif, peut-on efpérer qu’elle ferdït 
» fuffifante , non-feulement pour ar- 
h rêter le mal actuel , mais pour l’em- 
*» pêcher à l’avenir fans autre fecours 
» que celui du tems? •> C’étoit ce qu’il 
y avoit de plus important à décider. 
Rcponfe fur Noailles répondit qu’on ne devoir 

lcnce ^ P as P romettre que cette l°i fût un 
remède efficace J qu’elle poiivoit ce^- 
Réponfc du pendant être utile pour arrêter les dé- 
marches inconfidérées , & donner le tems 
de calmer les efprits , en la faifant re- 
ligieufement oh fer ver de part & d’autre 
fans aucune partialité. 

Autre quef- Suppofé qu’on ordonnât le filence , 
grand- 11 la qu’on envoyât à la grand-chambre une 
chambre, déclaration pour cet effet, que la grand- 
chambre redemandât fes confrères pour 
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l’enregiftrement j falloit - il promettra 
de les rendre , ou dire quon étoit dif- 
pofé à le faire fi elle reprenait actuel- 
lement le fervice ? Autre queftion , 
où le roi manifefte fon embarras , & 
la crainte d’éprouver encore de la ré- 
fiftance. 

Cette crainte n’étoit que trop fon- 
dée après les mauvaifes mefures qu’on 
avoit prifes. Audi le maréchal répond- 
il qu’il feroit plus honorable pour le 
roi , avant cette nouvelle démarche , 
d’engager la grand-chambre à faire une 
députation pour recourir à fa clémence, 
& demander la grâce de fes confrères 
exilés j que le roi feroit connoître , 
dans fa réponfe à quelles conditions il 
accorderoit cette grâce. En un mot x 
il confeille avec raifon d’agir fans ap- 
parence de foiblelTe , fans paroi ne cé- 
der à la feule néceflité , fins que le 
public puifie mal interpréter ce que 
l’on doit faire. 


Confeil 
pour le 
maintien de 
l’autorité. 


t 
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Rétablir Mais aufli il repréfente que l’état ac- 

l’adminif- tlle l j es c h 0 fes eft infoutenabîe : qu’un 
tranorwlela . \ 

juitice. royaume*ne peut le palier de 1 adminii- 

tration de la juftice ; que c’eft elle qui 
fait valoir l’autorité fouveraine, 8c qui 
pourvoit à la fureté même du monar- 
que ; qu’il faut incefïàmment fe tirer 
des embarras d’une funefte démarche, 
dans laquelle on s’eft engagé par des 
vues fngulières & des intérêts particu- 
liers j fans jamais en avoir voulu pré- 
voir ni fentir les conféquences & les 
fuites : qu’il s’agit de prendre les me- 
fures convenables pour renfermer les 
prétentions du clergé 8c du parlement 

Palliatif, en dans leurs juftes bornes; que la fer- 
atcndantlc • ,, 

véritable re- mentatlon ne permettant pas dy piç- 

mede. venir actuellement , il convient d’em- 
ployer un palliatif avant de tenter le 
véritable remède, qui ne produira fon 
effet , qu après avoir difpofé , des deux 
çôtis , les cœurs & les efprits à rentrer 
dans les vues de jujlice & de raifort 
qu’on leur propofera. 
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C’eût été ne point connoître leshom- Mali e ns 
mes & fur tout la nation françoife » évitc's^n** 

que d’efpérer autre chofe en des cir- Aiivanr de 
« v j r bons coa “ 

conltances critiques , ou t.uir de pal- f c ü S( 

lions & de préjugés concouroient par 

leur choc même à fomenter la dif- 

« 

corde. L’attentarde Damiens» en 1757, 
fur la perfotme du roi » fut une fuite de 
ces querelles , 6c l’horreur qu’il infpira 
11e pu: encore les terminer. Combien 
ds malheurs n’auroit-on pas évités fous 
ce régne , en fuivarit les confeils du 
maréchal de Noailies, qui les avoit 
prefque tous prévus , qui avoit pres- 
que toujours exhorté à les prévenir > 
ou indiqué les moyens néceifaires pour 
en arrêter le cours ? D’autres confeils 
furent foavent préférés aux fiens , 6c 
les rendirent inutiles. Souvent des fau- 
tes irréparables étoient faites , avant 
qu’il connût les rcfolutions des minis- 
tres : on le confultoit lorfqu’il n’y avoit 
plus de bons remèdes. 
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Le maréch. Pendant fa retraite , il eut conti- 

de Noailles n ''-ri 

dans fa rc- nue “ement a gémir lur les maux ptr- 

uaicc. bücs, fur les revers & les humilia- 
tions de la France, La vieilleffe ne re- 
froidilfoit point fon zèle. Il prenoic 

aux événemens un vif intérêt , moins 
* 

de curiofité que de patriotifme. Mo- 
defte & réfervé dans fes propos , ar- 
dent- néanmoins pour la gloire du roi, 
pour le maintien de l’autorité royale , 
pour l’honneur de la nation , tous les 
fentimens qu’il faifoit éclater étoient 
dignes de fes lumières & de fes’ vertus. 

Ses papiers Loin du tumulte & des affaires, fa 
fans nom- ... r T 

bre mis en principale occupation rut de mettre 

ordre. en or ^ re cette prodigieufe quantité de 
manuferits , dont une grande partie 
eft le fruit de fes travaux. Il s’amufoit 
à paperajfer , difoit - on : plulieurs pa- 
piers de fes recueils font à la vérité 
fort inutiles } mais cette furabondance 
a fauvé tout ce qu’il y avoit de pré- 
cieux ; le triage eut fans doute occa- 
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Sonné des pertes. Il connoiiîoit l’uti- 
lité de l'hiftoire : il en faifoit fon étude 


Travail 
pour l’hif- 
toire. 


& fon plaiiîr : je ne doute pas qu’il 


n’eût en vue de raflembler des maté- 


riaux pour celle de fon fiécle : c’eft un 
nouveau fujet de reconnoiflance & 
éeloges. On l’exhorta fouvent à écrire 
fes propres mémoires. Il s’en défendit 
toujours , en répondant qu’il auroit 
trop de mal à dire de quelques per- 
fonnes , & trop de bien de lui-même. 

Si je ne me trompe , la le&ure de cet 
ouvrage fera juger qu’il avoit raifon. 

Sa bienfaifance fut toujours aétive B'enfai- 
fans chercher l’éclat. Il faifilïoit avec^ aDCC ‘ 


ardeur l’occafion de rendre fervice ; 
il s’eftimoit heureux de confacrer une 


partie de fon revenu à foulager les 
befoins d’autrui : fes bienfaits étoient 


d’autant plus dignes de reconnoiifance 
tju’ils étoient moins connus. 

L’envie ne lui pardonnoit pas fa jDêfintcref» 
fortune. Cependant toutes fes charges fcmenc * 


Digitized by Google 



3*3 Mémoires 

venorentdefon père; & pour peu qu’o» 
réfléchifle au pouvoir 8c au crédit qu’il 
- avoir eu , il fera bien difficile de re- 
fufer des éloges à fou défintérefiemenr. 
Ses biens libres furent entièrement 
confumés au fervice du roi pendant fes 
campagnes. 

Vertus de- C’efi par les vertus domeftiques , 
tncJlujuev. cgs vertus fl douces , fi refpeétables , 

8c fi rares au milieu des grandeurs SC 
des riche (Tes , qu’il fe confoloit des 
chagrins dont il ne pouvoit fe garan- 
tir. Fils refpeétueux 8c tendre, bon 
mari, excellent père, il trouva dans 
fa famille les fentimens les plus pro- 
pres à fatisfaire fon ame. Puifie l’union 
entre les pères & les enfans , toujours 
inaltérable dans cette grande famille, 
fervir de modèle à toutes les clalfes 
de la fociété ! 

Religion Dans une extrême vieillefie , il parut 
pratique. outrer j a piété. Mais c’eft un des hom- 
mes de notre fiècle qui a le mieux- 
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prouvé , par fa conduite , 8c la fournit 
fion qu’un efprit fupérieur doit aux 
do gmesdu chriftianifme , & l’influence 
de fa morale pour diriger & foutenir 
un cœur vertueux. 

Il mourut le 14 juin 17 66 , âgé de Mort du 
près de 88 ans , au milieu d’une famille NoaiUesJ ^ 
plus digne que tout le relie de lui 
faire regretter la vie. 

On fera peut-être étonné qu’une vie 'Remarque 
fi longue , paflee à la cour 8c dans les f ur f es écrits 
premières places de l’état , ne fournif- 
fe pas un grand nombre d’anecdotes ou 
de particularités piquantes. Mais outre 
que le maréchal de Noailles n’a rien 
écrit de cette efpèce , il vivoit trop re- 
tiré , trop abforbé par le travail du ca- 
binet , il étoit d’ailleurs trop fage 8c 
trop honncte-homme , pour que l’uni- 
formité de fa conduite ne trompât point, 
en quelque forte j une certaine curio- 
lité. Dans cette multitude infinie de 
lettres 8c de mémoires , où il eut à 
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parler de tant de perfonnes, dont quel- 
ques-unes étoientfes ennemis, à peine 
ai-je trouvé quatre ou cinq traits où e 
il entrât de la chaleur : encore voit-on 
que c’eft le zèle qui l’échauffoit. Quelle 
modération , avec un caractère plein 
de feu ! 11 fe plaignit quelquefois des 
fautes , il en ménagea toujours les au- 
teurs 3 tandis que la méchanceté ou ] 
" l’envie fe déchaînoit contre lui , tan- c 
dis que des courtifans en place n’épar- ’ 

gnoient pas meme les couronnes dans 
leurs fatires. Les monuinens de fon , 

efprit font prefque tous des monumens , 

de fes fervices & de fa vertu. 


Fin de la troifiemt partie , 


PIÈCES 

i 
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PIÈCES DÉTACHÉES. 


LETTRE 

du ROI uu^JD A U P II I N . 

6 mai 1744. 

Je loue le defir que vous avez marqué 
de me fuivre à la tète de mes armées ; 
mais votre perfonne eil trop chère i 
l’état pour oler l’expoler , avant que la 
fuccellion à la couronn^foit allurée par 
votre mariage. Quand vous aurez des 
énfans , je vous promets que je ne ferai 
jamais de voyage à la guerre ^ fans vous 
mener avec moi \ mais je fouhaice Sc 
j’efpère n’être jamais dans le cas de 
vous tenir cette parole. Comme je ne 
fais la guerre que pour aflurer à mon 
peuple une paix folide âc durable j (î 
dieu bénit mes bonnes intentions , je 
facriderai tout pour lui procurer cet avan- 
tage , rout le refte de mon règne. 
11 elt bon que vous entriez de bonne 
Tom. VI. Q - 
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heure dans ces fentimens , & que vous 
vous accoutumiez à vous regarder com- 
me le père , plutôt que comme le maître 
des peuples qui doivent être un jour 
vos fu jets. 



LETTRE 


du maréchal de Noailles au rou 
A Aranjuca, le 30 avril 174*. 

SlRE^ 

Votre majesté verra dans la dépê- 
che que j’ai l’honneur de lui écrire , 
8c qui lui fera lue par M. d’Argenfon 
dans fon confeil , tout le détail de ce 
qui s’eft pafle depuis mon arrivée dans 
cette cour, dont je ne répéterai rien dans 
cette lettre pour ne la pas fatiguer inu- 
tilement. Je me bornerai donc à lui 
rendre compte de quelques particulari- 
tés qui ne doivent être que pour elle , 
8c je crois que votre majefté approu- 
vera cette précaution , par la connpif- 
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Tance quelle a que l’on ne garde pas 
aulfi fcrupuleufement qu’on le devroit 
le fecret de ce qui le dit dans Ton 
confeil. Il eft d’une importance infinie 
qu’il ne puifte rien revenir de ce que 
j’aurois mandé 3 qui pourroit n’ctre 
pas agréable à cette cour. 

Je fupplie votre majefté de croire 
que c’eft uniquement pour le bien de 
ion fervice que j’obferve un pareil mé- 
nagement , qui d’ailleurs eft conforme 
aux régies de la fagefle 8c de la pru- 
dence j mais j’ai cru néceflaire de vous 
en prévenir , lire , parce qu’on ne man- 
quera pas de dire bientôt que je 
luis tout efpagnol , & que j cpoufe leurs 
interets. 

Après ce préambule , lire , je com- 
mencerai par dire à votre majefté que 
j’ai trouvé le roi d’Efpagne fi changé , que' 
je r aurois à peine reconnu, fi je l’avois 
trouvé ailleurs que dans fon palais. Il 
eft grofii confiderablement 3 il m’a paru 
plus petit qu’il n’étoit , ayant beaucoup ' 
de peine à le tenir debout 8c à mar- 
cher : ce qui ne vient que du manque 
abfolu d’exercice. 

A l’égard de l’eTprit , il m’a paru le 

Qij 
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même , beaucoup de fens , répondant 
avec juftelfe &c précifion à ce qu’on lui 
dit , quand on lui parle d’affaires , 8c 
qu’il veut bien s’en donner la peine. 

Il n’a rien oublié de tout ce qu’il a 
fait , vu & lu ; il en parle avec le plus 
grand plaifir. Il n’y a pas un rendezr 
vous de thalle de la forêt de fontai- 
nebleau , dont il ne fe rellouvienne. 

Il vous chérit, lire , 8c ne parle de 
vous qu’avec tendrefle & le plus vif 
intérêt. Il n’y a perfonne ici qui ne 
dît à votre majefté qu’il eft plus touché 
de vos fuccès en Flandre , que de ceux 
de l’infant en Italie ; 8c on peut dire 
avec vérité que ce prince a le cœur tout 
françois. 

A l’égard de la reine, elle me paroît 
avoir de l’elprit , de la vivacité, entend 
finement , répond jufte : elle a une po- 
litelïe noble. Je n’ai pas encore allez 
traité avec elle, pour avoir pu approfondir 
fon caractère ; mais en général, je crois 
que l’on peut avoir excédé dans les por- 
traits que l’on en a faits. Elle eft femme, 
elle a de l’ambition : elle craint d être 
trompée , elle l’a été , ce qui lui donne 
de la défiance , quelle pouffe peut-être 
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un peu trop loin ; mais je crois qu’un 
homme *fage , dcfincérelle, & qui fau- 
roit gagner fa confiance , la ramènerait 
avec pacience à ne prendre que des par- 
tis raifonnables. Il ne s’agit que de trou- 
ver des hommes de cette efpece , &: 
l’on m’a dit qu ils ctoient allez rares 
dans tous les tems &: dans tous les 
pays. 

Au furphis, lorfqu’il cft quedion de 
votre majelte , la reine o çipagne ne 
s’exprime que dans les termes du plus 
grand refpedt & du plus lincère atta- 
chement. Voilà ce que j’ai pu apperce- 
voir jufqu à prefent , par rapport à 
leurs majeftés Catholiques. 

Quant au prince des Afturies, à fa 
figure près , il paroît fort aimable , & 
avoir grande envie de plaire. 11 m’a 
fait plulieurs queftions fur votre nnjefté 
d’une manière à me faire penfer qu’il 
prenoit un véritable intérêt à ce qui 
la regardoir. 

La prince fie eft plus polie , paroît 
avoir de l’efprit , & cherche toujours 
à dire des chofes obligeantes ; mais fon 
vifige eft tel qu’on ne peut la regarder 



; 66 Pièces 

fans peine. Du refte , elle eft grande ÿ 
on dit qu’elle a eu la raille belle : pour 
le préfent elle eft fort engraiifce. 

Je reviens, fire , à madame*, 8c 
c’eft avec un grand plaifir. Elle eft in- 
finiment mieux que lorfqu’elle eft partie 
de France. Rien n’égale L’amour des 
grands & des petits pour cette princeffe. 
Elle eft en effet charmante , fa figure 
eft très- agréable , les plus beaux yeux 
du monde , le regard perçant & annon- 
çant de l’efprit , bonne , franche , cher- 
chant à plaire & à obliger , 8c pour 
tout dire en un mot , fire , c’eft votre 
véritable portrait. Que votre majefté 
ait la bonté de juger après cela, de 
l’impreflion qu’elle a faite fur mon 
cœur & fur mon efprit , 8c du pouvoir 
qu’elle peut avoir lur moi. 

L’infant D. Louis eft aftez bien fait , 
timide à l’excès , ce qui le rend un 
peu fauvage ; & il paroît jufqu’à pré- 
fent qu’on ne peut pas encore le bien 
définir. 


* Fille aînée de Louis XV , époufe de l’iu- 
fant D. Philippe, 
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Mais , lire , je ne puis finir le compte 
que j’ai à rendre à votre majefté de la 
famille royale d’Efpagne , fans lui par- 
ler d’une princefie qui lui appartient 
de près : c’eft de fa petite-fille. Jamais 
on ne vit une fi jolie enfant : elle eft 
très-grande pour l'on âge , fon vifige 
eft des plus agréables ; mais fur- tout, 
lire , c’eft fon maintien & l’air de di- 
gnité avec lequel elle reçoit fon monde. 
Elle fent déjà ce qu elle eft , à qui elle 
appartient , & ce qu’elle doit être un 
jour. 

Après avoir eu l’honneur d’entretenir 
votre majefté de ce qui concerne les 
princes & princeftes de cette cour , je 
crois qu’elle approuvera que je lui dife 
en peu de mots le plan de conduite 
que je me fuis prefcrit. 

Votre ma»efte verra dans ma dépêche 
ce qui s’eft pafle dans mes deux pre- 
mières audiences particulières, je crois 

S u’elle approuvera que je n’aie pasinfifté 
ans la première lur ce qui concerne 
le partage de l’infant , quoique ce foit 
le principal & le plus intérelTant objet 
de ma million. Le roi d’Efpagne avoir 

Qiv 
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prépare fa téponfe , & je vis que le rouge 
tommençoit à lui monter au vifage J ce 
qui me fit changer la converfation &c 
puffer à l’échange des prifonniers fran- 
çois > qui me fut fur le champ ac- 
cordé. 

Après y avoir bien réfléchi , je me 
fuis déterminé à faire un mémoire pour 
prouver la néceflité de fe fixer à un parti 
raifonnable fur letabliflement de l’in- 
fant. Te le remettrai la veille à leurs 
majeftés Catholiques, ôc le lendemin 
je leur parlerai. Les mouvemens feront 
moins vifs , & je ferai plus en étit de 
difeuter tranquillement l’affaire. 

Comme il eft abfolument néceflTaire 
de tirer la reine dintiiêt, j’ai imaginé 
un moyen dont j’aurai l’honneur de 
rendre compte inçeflamment à votre 
majefté , & qui me paroît propre à ob- 
tenir les conlentemens que nous pou- 
vons adirer. Je ne répondrai cependant 
de rien pontivement à votre majefté. 
Ce qui dépend de la volonté des hom- 
mes étant toujours très- incertain , 8 c 
fur-tout dans une cour relie que celle 
où je fuis. Mais, comme il eft de. lui- 
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ter et de votre majefté d'avoir une/ in- 
fluence fupérieure fur l’Efpagne , je crois 
que loi* doit tenter 'toutes les voies de 
douceur & de négociation , avant que 
d’en venir à celles de la force & de 
r autorité , contre lefquelies on eft fa-, 
cileinent révolté. On ne s’eft jamais 
donné la peine , dès le temsdu feu roi y 
de connoître à fond ce pays ; mais c’eft 
une matière de difcullion à remettre 3c X 
traiter à mon retour avec votre majefté. 
Elle eft importante pour le bien de fon 
fervice & l’avantage de la France. 

Je finirai certe lettre par dire à votre 
majefté que le roi d’Efpagne m’a par- 
faitement bien reçu , qu’il me paroît 
content qu’elle m’ait choifi. La reine 
me marque aufli beaucoup de bonté „ 
8c grande envie de me perfuader qu’elle 
n’eft pas telle qu’on l’a dépeinte à votre 
ma : efté. Elle me fait chaque jour quel- 
ques petites confidences. Je nediifimu- 
Ierai pas cependant qu’il entre dans 
fes converfarioris beaucoup de plaintes? 
fur plufieurs perfonnes dont je ne par- 
lerai point à votre majefté pour le pré- 

Qv 
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fent , cette lettre n’étant déjà que trop 

longue. 

J’apprends dans le moment une nou- 
velle qui me fait une peine infinie : 
c’eft le départ prompt de votte majefté 
pour la Flandre. Je ne me confole 
point de la fa voir à l’armée , & de 
n’être pas auprès d’elle. Mon fecrétaire 
en deviendra fou. Je vais faire tous 
mes efforts pour terminer lé plus promp- 
tement les affaires dont je fuis charge,, 
pour me rendre auprès de votre ma- 
jefté. Mais on ne va pas aufli vite que 
l’on voudroit en fait de négociation. 

Je conjure votre majefté de me con- 
tinuer fes bontés & fa confiance , & 
d’être bien perfuadé de l’attachement 
le plus fidele & du profond refpeét 
avec lequel je fuis , &c. 
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LETTRE 

du comte d’jRGENSON au maréchal 
de NOAI LLES. 

Au camp de Bouchout, le z 6 mai 174^. 

J*E fens avec toute la reconnoiflance 
que je dois , monfieur , la marque de 
confiance & d’amitié que vous me don- 
nez , en me parlant aullî naturellement 
que vous faites fur la façon dont on 
vous a dit que mon frère s etoit expli- 
qué par rapport à la cour d’Efpagne. J'ai 
vu la lettre particulière de votre main , 
dans laquelle , en touchant plus légè- 
rement cet article avec lui , vous ne 
laiflez pas cependant de le lui faire fuf- 
fifamment entendre. J y ai ajouté mes 
réflexions lorfqu’il me l’a fait voir; 
il fe défend d’y avoir donné lieu , & 
aRure que ce n’a jamais été qu’au cofl- 
feil ou avec ceux qui le compoftnt , 
qu’il a expofé librement fa façon de 

Qvj 
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penfer, fuivant les circonftances qui 
s’en font préfentées.. 

A l’égard du maréchal de Maillebois r 
auquel je ne prends pas. le meme in- 
térêt , mais dont j’aime beaucoup le fils 
je ne fuis pas fi fenlible à ce que vous 
avez fait pour lui. Si je croyois qu’il y 
en eût un autre plus propre que lui à 
fervir le roi en Italie , je vous afiiire 
que je ferois le premier à le propoferg 
mais s’il doir y refier , il me femble 
qu’il eft du bien du fervice de rappro- 
cher de lui les difpofirions de la cour de 
Madrid; d’écarter, s’il étoit poflible , 
ceux- qui lui font onvertemenr oppolés 
auprès de l’infant D. Philippe , & de 
foutenir M. de Gages , avec lequel il 
n’a pas cefié de s’entendre. De mon 
côté , je ne prêche autre chofe que la 
foumttfion à l’infant , le concert avec 
M, de Gages , tk de ne point déclamer 
avec trop de hauteur contre ceux qui 
font occupés à lui nuire. Je tâcherai 
aulfi , autant que je le pourrai, que ce 
l?>it fon fils qui foit perfonnellemenr 
chargé de toute la relation avec i.’m- 
' finie D* Philippe. 
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LETTRE' 

Du roi d’Efpagne à Louis X V~ 

À Araiijueï, le j juin 1746. 

M ohsieur mon frère de neveu „ 
le maréchal de Noailles partant d’ici 
pour s’en retourner auprès de votre 
ma j cité , je l’ai chargé de lui repréfen- 
ter plufieurs chofes de ma part ; qu’iL 
aura l’honneur de lui communiquer * 
& auxquelles j’efpère qu’elle voudra, 
bien faire attention. Je dois en même- 
tems faire la juftice au maréchal , de 
dire à votre majefté que je luis très- 
content de lui , 5c que je l’ai trouvé 
un très-honnéte homme & fort bien- 
intentionné pour l' un ion qui doit être 
entre nous & nos royaumes tel que je 
l’ai connu il y a long-:ems. Je profite 
aulli de cette occafion pour renouveler 
à votre imjeûé les alfurances de mat 
tendre amitié* &c,- 
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AUTRE LETTRE 
du roi d’Efpagnc.. 

M o n s i e u r mon frère & neveu , 
la lettre de votre majefté que le maré- 
chal de Noailles m’a rendue pour m’ap- 
prendre fon retour en France , m’a fait 
en quelque manière de la peine , par 
l’éloignement qu’elle m’annonce d'un 
miniftre qui m’eft lî agréable , tk qui a 
fu s’acquitter Rvec tant de fatisfaéîion 
de ma part , des ordres de votre ma- 
jefté ; mais d’un autre côté , elle m’a 
fait un fenfible plaifir par l’occafion que 
le retour de ce miniftre me préfente, 
de pouvoir, par fon moyen , informer 
pleinement votre majefté de la fincérité 
avec laquelle je réponds à l’affeétion 
qu’elle a pour moi. Témoin de tous 
mes fentimens , il ne manquera pas de 
les expofer fidèlement à votre majefté , 
comme je l’attends de fon honneur & 
de fa probité. Il eft chargé de commu- 
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niquer à votre majefté d’autres chofes 
d’égale conféquence. Je ne doute point 
qu’il ne les lui rapporte avec le même 
zèle & empreflement qu’il a toujours 
montré , dans tout ce qui intérefle les 
deux couronnes. Enfin , je dois aflurer 
encore ‘une fois à votre majefté qu’il 
eft digne des marques les plus éclatan- 
tes de fon eftime , & que je fuis avec 
l’amitié la plus confiante, &c. 
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LETTRE 

Du maréchal de No AILLES au roi - 

. ' ' . A • 

« « 

A PEfcariai , le n juin 1746. 

V. - . ' • r . ' . . ) 

Sire, 

C’f. st de l’Efcurial que j’ai l’hon- 
neur d’écrire à votre majefté. Je reçus 
le 8 , environ Ex heures avant mon dé- 
part d’Aranjuez , la lettre dont elle m’a 
honoré du 16 niai par le retour d’un 
de mes courriers , & je remis celles 
dont elle me chargeoit pour le roi d’Ef- 
pagne , pour madame infante , &c pour 
le chevalier dé- beaucoup d’ordres. Je 
partis le même jour pour Madrid , où 
• je n’ai relié que les deux jours que je 
métois propolé, fuivant le compteque je 
lui en ai rendu par le dernier ordinaire. 

Je parts demain pour St-Ildefonfe y 
<Tou je prendrai la route de la vieille 
Caddie pour me rendre le plus tôt 
que je pourrai à Bayonne, fans cepen- 
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dant pouvoir efpérer de faire plus de 
diligence qu’il plaira à nos mules 8c i 
nos mulletiers , qui font également 
fanrafques.... 

Je n’allongerai pas cette lettre par 
le récit des rares 8c trilles beautés que 
I on voit dans ce fameux 8c magnifique,' 
monaltcre. Si j’ai à me retirer jamais 
dans quelqu’un pour y finir mes jours, 
je nechoilirai certainement pas celui-ci, 
quelque riche qu’il foit. 

Je n’ai rien de nouveau à mander à 
votre majefté de la cour, de laquelle 
je fuis parti il y a quatre jours ; je me 
réferve à lui en parler plus en détail que 
je n’ai fait jufqu’ici s lorfque j’aurai le 
bonheur d’être auprès d’elle. J’en ai la 
plus vive impatience , aufii bien que de 
lui renouveler les alfurances du tendre 
attachement , du parfait dévouement 8c 
du profond refpeét avec lefquels je 
fuis s 8cc. 
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LETTRE 

Du maréchal de Noailles au roi 
& à la reine d’ EJ'pagne. 

A St-Ildefonfc , le 14 juin 1746. 

Sire, madame. 

J’obéis à vos majeftés. Elles m’ont 
ordonné de leur rendre compte de ce 
que je penferois de St-lldefonfe } ce 
n’eft pas un ouvrage facile : mais quand 
les rois commandeur , la fourni dion doit 
être prompte 8c exa&e. 

11 y a trente heures que je fuis dans 
l’admiration & accablé fous le poids 
de la multitude & de la diverfité d'ob- 
jets , également finguliers 6c dignes 
d’applaudiflement. Je puis afTurer vos 
majeftés qu’il n’y a point de flatterie 
dans ce que j’ai l’honneur de vous dire ; 
& pour le prouver , je vais , autant qu’il 
fera en mon pouvoir , leur peindre 
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avec la (implicite & la vérité dont je 
fais profeflïon ce que je penfe. 

Les fées ont fait les jardins , les 
hommes ont fait le palais, les archi- 
teéles ont embelli la face du jardin , 
fur- tout l’avant - corps du milieu 3 les 
ailes n’y répondent pas. 

Les arts ont décoré l’intérieur du, pa- 
lais ; & l’affemblage magnifique de ta- 
bleaux & de ftatues antiques , furpaffe 
ce que l’on en peut dire. On y voit les 
ouvrages les plus exquis de tout ce que 
l’Italie & la Flandre ont produit de 
plus grands peintres ÿ & quand la gale- 
rie fera achevée , on y trouvera en fculp- 
ture les précieux reftes de l’antiquité la 
plus reculée. 

Les deux cabinets du bout de l’ap- 
partement, que l’on m’a dit être du 

Î ïlus ancien bâtiment , font d’un goût 
ingulier & des plus agréables. Les gla- 
ces environnées au plus beau laque de 
la Chine , produifent un effet admira- 
ble dans le dernier. Celui qui prêt cde 
n’eft pas moins agréable dans un goût 
différent. 

Je reviens aux jardins : je n’ai rien 
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va dans ce genre qui en approche j je 
commencerai par dire à vos majefccs 
ce que je penfe de la fingularité de leur 
lituation. 

Bien loin qu’elle produife un mau- 
vais effet , elle ajoute , leion moi , une 
véritable beauté. Les montagnes, mal- 
gré leur aridité ôc la neige qui couvre 
leurs cimes , font une perfpeétive ad- 
mirable, & forment le fond du tableau, 
qui fait valoir la belle verdure des ar- 
bres & des pallitfades du jardin , & le 
criftal des jets-d’eau qui les furpalfent 
de beaucoup par leur hauteur extraordi- 
naire. 

Faut-il parler en détail à vos ma- 
jeftcs des différentes fontaines que j’ai 
vues ? j’y ferai bien embarraffé : ellayons 
cependant , puifqu’elles le veulent ainlî. 

Je commencerai par celle de l’Éven- 
tail , qui m’a conduit de luire au Nep- 
tune , à l’Apollon & à T Andromède. 
Rien n’eft comparable à la beauté &c à 
l’abondance de ces différentes fontaines 
qui fe prélentent en amphithéâtre d’un 
coup d’œil , quoique féparées les unes 
des autres. . . 
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J’ai pa(Té enfuite le long de la rivière, 
qui forme une infinité de cafcades éga- 
lement bien fournies d’eau ; & de- là 
au pont & à la gerbe , autre effet d’eau 
très- particulier clans fon genre. 

On m’a conduit enfuite à la cafcade 
que vos majeftés voient du milieu de 
leur palais ; rien n’eft plus beau ni mieux 
exécuté : le marbre de la cafcade , les 
figures , les vafes des deux allées qui 
l’accompagnent , & la parfaite verdure 
des arbres & paliftades , forment le 
plus beau payfage que jamais le Claude 
Lorrain auroit pu peindre dans fes plus 
excellens ouvrages, 

L’Éole & le combat des vents , fou- 
rnis à fon empire , m’ont étonné } j’ai 
vu enfuite l’Àmphitrite qui m’a plu 
infiniment, aufli bien que le cabinet qui 
eft au-defîiis , & d’où l’on découvre une 
allée qui femble annoncer qu’on pouf- 
fera peut-être jufqu’au haut d.e la mon- 
tagne , à laquelle on apprendra à deve- 
nir obéi (Tante comme on a fait au refte 
du terrein de St-lldefonfe. 

Que dirai-je à vos majeftés des dra- 
gons , des taftes , de la fontaine , du 
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{ >anier , & de Tes trois changemens , de 
a place où Mercure enlève Pandore , 
des huit fontaines enfermées dans le 
plus beau marbre blanc , & des huit au- 
tres <^ui fe font appercevoir dans autant 
d’allees qui aboutilTent à cette place j 
je ne trouve plus d’exprelïions pour 
marquer & ma furprife & mon admi- 
ration. 

Mais c’eft aux fontaines de Latone , 
aux bains de Diane & à celle de la 
Renommée , qu’il faudrait réferver les 
' termes les plus choifis , pour leur don- 
ner des louanges convenables. Rien 
n’eft plus furprenant que ces différens 
effets d’eau &leurélégapce diftribution. 
Le jet-d’eau de la Renommée eft le plus- 
beau , le plus grand & le mieux fourni 
que j’aie vu , & que je croie que l’on 
• puiife voir. 

Je finirai la relation de ma prome- 
nade par avoir l’honneur de dire à vos 
majeftés qu’elles ont le plus beau , le 
plus fingulier & le moins imitable jar- 
din qui foit , qui ait été dans l’univers $ 
je n’en excepte pas ceux de Sémiramis. 
J’ai l’efprit trop préoccupé par l’ad- 
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miration pour me laifTer la liberté de 
dire rien qui puilTe approcher de la 
critique j il y auroit peut-être bien 
quelques légères obfervations à Taire par 
rapport aux bâtimens } j’avouerai que les 
fées qui ont préfidé à la difpofition & 
à l’arrangement des jardins , n’ont pas 
eu la même attention à la conftruétion 
du palais ; mais il y a lieu d’efpérer 
que lorfque Mercure aura achevé d’en- 
lever Pandore , il viendra quelque nou- 
velle fée qui achèvera de mettre la der 
nière main aux bâtimens , pour les ren- 
dre aufii parfaits que le font les jardins. 

Je craindrois d’importuner vos ma- 
jeftés , li j’entrois dans le détail des 
manufaétures de glaces & de criftal que 
j’ai vues , dans celui des potagers , de 
la faifanderie & d’une infinité d’autres 
chofes } & pour ne point abufer de leur 
patience , je finirai par dire que rien 
n’égale la bonne réception que l’on m’a 
faite ici. M. le marquis de Galliani m’a 
fait un accueil dans lequel , outre fa 
politefie ordinaire , j’ai reconnu les bon- 
tés finguîières de vos majeftés. Je les 
conjure d’en recevoir mes très-hum- 
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blés remercimens , & les nouvelles a£- 
fu rances de l’inviolable attachement , 
du plusfincère dévouement, 5c du plus 
profond refpeétavec lesquels je fuis, âcc. 


LETTRE 

du maréchal de No ailles au maréchal 
de Saxe. 

A Marli , ai janvier 1748. 

33epuis que je fuis à Marli, mon 
très-cher maréchal , je ne fuis occupé 
que de vous. Je penfe continuellement 
au fujet de nos dernières converfarions j 
5c plus je combine les différentes cir- 
conftances , plus je me confirme dans 
l’idée que rien n’eft plus important ni 
plus néceflaire que de former prématu- 
rément 5c le plus tôt poflible l’entre- 
prife dont nous avons parlé. 

Il n’eft pas douteux que les ennemis 
ne rafTemblent beaucoup de forces pour 
la campagne prochaine. Les Rufies vont 

fe 
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fe mettre en marche , & les ^uiftès 
fourniflent de nouveaux fecours aux 
Hollandois, fans compter ce qu’ils pour- 
ront ramafler d’ailleurs. Enfin on doit 
s’attendre à leur voir une armée plus 
confidérable qu’ils ne l’ont eue jufqu’à 
préfent. 

Il y a bien de l’apparence que lorf- 
que toutes leurs forces feront rafle m- 
blées , ils voudrait opérer une diverfion , 
foit fur la Mofelle , foit vers la bafle- 
Alface. Dans ce cas on fera obligé d’y 
envoyer des troupes & d’y former une 
armée , pour s’oppofer à leurs en- * 
treprifes ; ce qui diminuera d’autant 
celle du roi en Flandre , quoique l’on 
puifle toujours fuppofer qu’elle y con- 
fervera de la fuperiorité fur ce qui ref- 
tera aux ennemis. Mais il paroît qu’il 
eft bien eflentiel de les prévenir, afin 
d’afliirer le fuccès de la campagne pro- 
chaine , qui nous donnera fans doute 
la paix , s’il eft tel qu’on peut s’en 
flatter. 

Je joins ici un mémoire de mes ré-' 
flexions fur ce fujet , ainfi que je vous 
l’ai promis. Je le fou mets entièrement* 

Tom. VI, R 
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mon très-cher maréchal , aux vôtres ; 
& je me flatte que vous voudrez bien 
me faire part du jugement que vous 
en porterez. Rien n’égale , mon très- 
cher maréchal , les fenrimens avec lef- 
quels, &c. 


M É M Of tt E 


» 


Du maréchal de Noaillesj 

Pour la campagne de 1 748 . 


JLL n’y a peut-ctre jamais eu d’occa- 
fion où l’on pût appliquer avec plus de 
raifon que dans la conjoncture préfenre, 
la maxime reçue de tout tems , que 
nul projet de guerre ne peut être vé- 
ritablement utile , qu’autant qu’il eft 
relatif à l’intérêt politique d’un état. 

Après les démarches que la France 
a faites , il ne paroîr pas que l’on puifle 
déformais mettre en doute quelle ait 
d’autre objet dans la continuation de la 
guerre , que de forcer fes ennemis à 
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concourir au rétabliflement de la paix 
à des conditions raifonnables. 

Ces principes une fois expofés , il 
convient d’examiner : 

Quelle eft parmi les ennemis la 
puilfance dont l’influence peut contri- 
buer le plus à rétablir ou à éloigner 
la paix ? 

Quel eft l’objet que cette puiflance 
peut fe propofer dans la pourfuite de 
la guerre ? 

Ce qu’il convient & ce qu’il eft pof- 
fible de faire pour s’oppofer à fes 
projets ? 

Enfin de quel côté Ion doit porter 
la guerre 8c faire les plus grands ef- 
forts ? 

On doit être défabufé de l’idée de 

f >arvcnir à la paix par la voie des Hol- 
andois ou par celle de la cour de Vien- 
ne. Ces puiflances font en quelque ma- 
nière fubjuguées par l’Angleterre , & 
fe trouvent dans fon entière dépendance. 
C’eft donc de l’Angleterre feule que 
dépend la continuation de la guerre , ou 
le rétabliflement de la pux. 

Les objets que les Anglois peuvent 

Rij 
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fe propofer , font fondés fur différens 

motifs. 

Les premiers n’ont de rapport qu’à 
eux- mêmes & à eux feuls : c’eft de s’af- 
furer pour toujours de la fupériorité fur 
mer , de de s’emparer de tout le com- 
merce. 

Les féconds les intérelTent égale- 
ment , mais les effets ne s’en bornent 

Î »oint à eux feuls : c’eft de conferver 
eur influence fur le continent ; d’y 
foutenir leurs alliés , ôc d’y former ôc 
entretenir conjointement avec eux des 
armées confidérables , tant pour les dé- 
fendre ôc les protéger , que pour s’op- 
pofer aux accroiflemens de la puifTance 
de la France. 

Quoique ces derniers motifs ne foient 
ni fl direéts ni fi perfonnels que les pre- 
miers , ils s’appuient ôc fe üoutiennent 
réciproquement: fans les richefles que 
le commerce procure aux Anglois , ils 
11e pourroient foutenir leurs alliés , ni 
entretenir de fi puifîantes armées ; ôc 
du moment qu’ils n’auroient plus d’al- 
liés , la France cefTant alors d’avoir 
des ennemis fur le continent , feroit en 
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état de difputer aux Anglois la Su- 
périorité fur mer , & de Soutenir & 
d’accroître Son commerce au préjudice 
de celui de l’Angleterre. 

C’eft donc l’union étroite des Anglois 
avec leurs alliés, qui fait la force des uns 
& des autres. 

Il parole que les Anglois Sondent 
principalement leurs efpérances Sur l’i- 
dée de fatiguer la France par la conti- 
nuation de la guerre. Ils Se flattent que 
leur crédit leur fournira plus de redout- 
ées que le roi n’en trouvera dans Ses 
finances j & qu’enfin l’on Sera obligé 
d’accepter les conditions qu’ils vou- 
dront di&er pour leurs alliés , quand 
même les nouveaux efforts qu’ils font 
pour augmenter leurs armées , ne pour- 
roient leur procurer des événemens af- 
fez heureux & aflez décififs , pour par- 
venir à ce qu’ils Se promettent de la 
Seule durée de la guerre. 

Dans la ficuarionoù efl l’Angleterre, 
ayant une marine nombreufe & Supé- 
rieure , elle n’a rien à craindre de toute 
entrepriSe du dehors , qui n’eft point 
Soutenue & appuyée par des forces nu- 

Riij 
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ririmes.Une pareille entreprife ne pour- 
roit qu’opérer une diverfion , utile à la 
vérité tant qu’elle durerait , mais qui 
finirait par de fâcheufes cataftrophes , 
comme on en a l’exemple dans celles 
qui ont été formées en faveur de la mai- 
fon de Stuart. 

Il ne refie donc de moyen à la France 
de faire une guerre folide contre l’An- 
gleterre , qu’en l’attaquant indirecte- 
ment dans les alliés j & en prenant de 
fi juftes mefures pour afiurer fes fuccès , 
que l’Angleterre puiffe enfin reconnoî- 
tre l’inutilité des dettes qu’elle contracte 
pour le foutien de la guerre , & les dan- 
gers auxquels elle peut s’expofer par 
l’abus qu’elle fait de fon crédit. ■' 

La conquête entière des Pays-bas au- 
trichiens , à l’exception des duchés de 
Luxembourg 8c de Limbourg , ne laide 
plus à la France de choix que celui d’at- 
taquer ou la reine de Hongrie du côté 
de l’Italie , & en même-rems le roi de 
Sardaigne , ou les Flollandois dans leur 
propre pays. 

Il n’eft pas difficile de démontrer que 
de ces deux partis , celui de porter les 
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plus grands efforts contre les Hollan- 
aois , eft le plus capable d’affeéter les 
Anglois. 

De tous leurs alliés , les plus chéris 
font fans contredit les Hollandois. Le 
gouvernement actuel de cette républi- 
que tft l’ouvrage de la faction angloife, 
& c’dt cette faction qui règne aujour- 
d’hui en Hollande fous le nom & l’au- 
torité d’un Stathouder , uni à la famille 
royale d’Angleterre par la plus étroite 
alliance. Il eft de la gloire comme de 
l’inrérèt des Anglois , de maintenir le 
nouveau gouvernement de cette Répu- 
blique & fon Stathouder , à quelque prix 
que ce foit \ & pour cet effet même , 
•de procurer le rctabliflemenr de la paix, 
s’ils ne peuvent fe promettre de leurs 
efforts , de remplir cet objet par les 
voies de la guerre. La foliation où fe 
trouve la Hollande , eft trop violente 
pour qu’elle puifte durer plufieurs an- 
nées telle qu’elle eft aujourd’hui. 

Ce motif n’eft point le feul qui rend le 
fort des Pays-bas & de la Hollande ex- 
trêmement intéreffant pour l’Angleterre. 
Comme de tous les accroiifemens dont 
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la France eft fufceptible , ceux qu’elle 
feroit dans les Pays- bas contribueroient 
le plus à l’augmentation de fa puilfance , 
de fon commerce & de fa navigation \ 
que ce pays d’ailleurs eft à portée des 
cotes de l’Angleterre : on fent combien 
la jaloufié de cette nation eft intéreftée 
à ce que la France n’étende point fa 
domination d’un côté auili important à 
tous égards. 

Dès qu’il eft établi & conftaté que 
le parti le plus convenable que la France 
paille prendre dans la pourfuite de la 
guerre fur terre , relativement aux An- 
glois , eft de porter les plus grands ef- 
forts du côte des Pays-bas \ il s’agit 
enfuite de fe déterminer fur les projets 
& les opérations les plus propres à pro- 
curer de nouveaux fuccès &C à allurer 
les anciens. 

11 n’y a prefque plus lieu de douter 
que les trente mille Rulles , à la folde 
de l’Angleterre & de la Flollande , ne 
fe mettent en marche dans le courant 
de ce mois ou dans le commencement 
de l’autre. Les Flclîandois d’ailleurs n’c- 
pargnent ni follicitations ni dépenfes 
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pour tâcher de raflembler quelques 
troupes , tant en Allemagne qu’en 
S aille. 

On doit donc s’attendre que les en- 
nemis auront des forces très-confidéra- 
bles en campagne ; mais quelque dili- 
gence que les Ru (Tes puiflent faire , 
comme il n’y a guère d’apparence qu’ils 
puilTent arriver que vers la fin de juin 
ou même en juillet , on fent dès-lors 
toute la nécellité de former quelque 
entreprife prématurée, telle qu’elle puif- 
fe donner la facilité d’en former de nou- 
velles , lorfqu’on fera en état de les exé- 
cuter; telle en même-tems qu'elle puiffe 
ôter aux ennemis tout moyen de rien 
entreprendre fur les conquêtes du roi. 

Cette entreprife ne peut être que celle 
de Maeftricht. Cette conquête remplit 
tous les objets & pare à tous les incon- 
véniens dans tous les cas. 

C’eft la feule porte qui refte aux en- 
nemis pour enrrer dans le Brabant , &£ 
l’entrée leur en fera fermée , dès qu’on 
pourra leur enlever cette place. 

Maeftricht appuiera la droite des 
conquêtes du roi , comme Anvers eu 
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appuiera la gauche : il ne fera plus 
queftion que de fortifier le Dénier , 8 c 
dès-lors les conquêtes du roi feront 
aufiî inexpugnables qu’il eft poiiible 
qu'un pays le foit à la guerre. 

On a fenti toute l'importance de 
Maeftricht , dans la guerre de 1701 , 
& l’on s’eft repenti plus d’une fois de 
n’en avoir pas fait le liège en 1701 , 
comme on avoit pu le faire. 

Par la prife de cette place , on coupe 
pour ainu dire les ennemis en deux , 
en féparanr ce qui fera du côté de la 
balîe-Meufe d’avec ce qui fera dans 
le pays de Luxembourg. 

On les prive de toutes les fubfiftan- 
ces en- deçà de la Meufe , & l’on s’en 
allure pour les troupes du roi. 

Les ennemis ne peuvent plus fe por- 
ter vers le Brabant que par un pays de 
bruyères & de fable , prefque impratica- 
ble pour de grandes armées , & 011 
elles ne peuvent point fe tenir alïem- 
blées faute d’y pouvoir fubfifter. 

S’ils fe propofent de faire un corps 
d’armée féparée , qui feroit compofée 
de Mofcovites & d’Autrichiens, pour 
• 
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Te porter vers la Mofelle , comme on 
paroît l’annoncer , Maeftrioht met à 
portée d’intercepter leurs derrières 8c 
leurs communications. 

Si meme l’armée de diverfion que 
les ennemis peuvent former des Mos- 
covites, fe portoit vers le Rhin du 
côté de labafle-AIface, Maeftricht don- 
nant de grandes facilités pour la défen- 
five dans les Pays-bas, onleroit d’autant 
plus en état d’en détacher des troupes 
pour les oppofer à celles des ennemis. 

Au furplus, ce dernier projet de 
leur part, eft d’autant moins à crain- 
dre que l’Alface eft hériflee de places, 
& qu’ils trouveront beaucoup d’obfta- 
cles pour y former quelque entreprife 
importante , n’ayant dans cette par- 
tie aucune place propre à y faire 
des dépôts } en forte qu’on pourroit 
toujours conferver la fupériorité dans 
les Pays-bas. 

Par rapport aux quartiers d’hiver qu’ils 
auront à prendre à la fin de la cam- 
pagne , on fent combien la conque» 
de Maeftricht en rendra la pofition 
difficile. 

Rvj 
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Enfin la prife de Maeftricht raffermi- 
roit de plus en plus les alliés que le 
roi peut avoir en Allemagne , contri- 
bueroit à conferver la neutralité de 
l’empire, & pourrait peut-être produire 
quelques bons effets par rapport au roi 
de Prude. 

Toutes ces confidérations font fen- 
tir fuffifamment. l’importance de cette 
conquête. 

Il ne refte plus , dans le cas où l’on fe 
déterminera à en faire le fiége , qu’à 
examiner les moyens d’en affurer le 
fuccès. 

Cette enrreprife en elle - même , à 
ne l’envifager que par la manœuvre du 
fiége , quoique la place foit forte ,< ne 
prcfente cependant point de difficultés 
qui puiffent faire craindre pour le fuc- 
cès : c’eft un fiége comme un grand- 
nombre d’autres r où la nature de hr 
place ne fait point envifager d’obf- 
racles d’un genre fingulier , qu’on ne 
puiffe furmonter par . les régies ordinai- 
res. 

La principale difficulté ne provient» 
que des deux rivières à la rive droite- 
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de ta Meufe , qui tombent dans ce 
fleuve au - deffiis & au - deffous de 
Maeftricht , & qui forment une efpèce 
de baffin dont il eft très-difficile de 
dépofter ceux qui l’occupent les pre- 
miers ; en forte qu’il s’agit d’y arriver 
8c d’y erre placé avant que les enne- 
mis puiffent s’y raflembler & s’y op- 
pofer. 

Ce point , quoique difficile , n’eft 
cependant point dans l’ordre des 
chofes impofiibles j mais il exige des 
mefures bien concertées, 8c une exé- 
cution prompte 8c fubire , pour de- 
vancer les ennemis devant 'Maeftrichr.- 

Une des premières 8c des principales 
attentions que l’on doit avoir, eft de gar- 
der le plus profond fecret. Il faut en déro- 
ber la connoiffance,& donner le change 
non-feulement aux ennemis , mais en- 
core aux troupes qui doivent être em- 
ployées à cette entrèprife , 8c que ceux 
qui feront chargés de la faire exé- 
cuter l’ignorent jufqu’au dernier mo- 
ment; 

Pour cet effet , il paroît convena- 
ble de faire toutes les' difpofitions 
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dans le Luxembouig , le Limbourg , 
le pays de Liège &c les environs de 
Cologne : cous ces quartiers font peu 
éloignés de Maeftrichc } 8c , Ci l’on n’ufe 
de lurprife 8 c de diligence, il ne fera 
pas ailé de les prévenir. 

Il paroît qu’on ne peut fe propofer 
que deux manières de remplir cet objet. 

La première, en traversant le pays 
de Luxembourg à la droite de la Meufe , 
avec un corps confidérable. 

Il eft vrai que le chemin que prirent 
les ennemis en 1746, lorfque M. le 
maréchal de Saxe les dépofa de devant 
Namur , par les manœuvres en même- 
tems les plus fages & les plus audacieu- 
fes , eft très-mauvais. 

Mais il y en a un autre qui va de 
Luxembourg à Limbourg, 8 c de- là à 
Aix-la chapelle. L’armée, du roi y pafla 
en 1701. Elle y pourroit pafter de nou- 
veau ; & , fans fe porter jufqu’à Aix-la- 
chapelle , fe replier fur MaeftrichtJ 
Ce qu’il y auroit à craindre en pre- 
nant cette route , ce feroit , 

1 La diftance , y ayant huit à neuf 
jours de marche , en partant de la fron- 
tière des Evêchés } 
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i*. Tous les inconvéniens qui peu- 
vent furvenir dans une marche aulli lon- 
gue & aulli combinée y 

3*. Les retardemens que peuvent 
occalionner nombre de petites villes fer- 
mées , où les Autrichiens ont des trou- 

f >es en quartiers *, ce qui mettrait dans 
a nécellité & dans l’embarras de mener 

Q uelques pièces de batteries à la fuite 
es troupes. 

Toutes ces différentes circonftances 
pourraient donner aux ennemis le tems 
de faire retirer fous Maeftricht tout ce 
qui ferait en deçà , & d’y faire avancer 
tout ce qui eft au-delà , le long de la 
Meufe & du côté de Cologne. 

La fécondé manière , feroit de fe 
porter brufquement par la gauche de la 
Meufe , & de palTer cette rivière en 
plulîeurs endroits, pour fe ralïembler 
enfuite à un point qui ferait donné 
marqué , d’où l’on s’avancerait en force 
fur la Bé ruine pour la palier \ ce que l’on 
alfure n’être pas fort difficile , y ayant 
plufieurs gués dans cette rivière, & l’on 
formerait par - là l’inveftiflement de 
Maeftricht , en fe prolongeant jufques 
fur la Gueule^ 
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Pour Pexécurion de ce projet , il faut 
partir d’abord de nombre d’endroits , 
parce qu’on ne pourrait commencer par 
fe rafiembler en forces , fans alarmer les 
ennemis , & leur donner à eux-mêmes 
le tems de fe réunir. 

En fe mettant en mouvement de 
toutes parts & à la fois , comme fi l’on 
votiloic infulter quelques quartiers des. 
ennemis & les enlever , on profitera de 
la confufion qui fe mettra parmi eux. 
On pourrait palier la Meule à Givet > 
à Dinant , à Namur , à Huy & à Liège 
même en .plus grande force que par- 
tout ailleurs. Dans le même tems , on 
menacerait tous les quartiers à portée 
des Evêchés. Les corps qui auraient pâlie 
la Meufe au-delfus de Liège , auraient 
leur rendez-vous à la chartreufe de 
Liège v en dépofteroient les ennemis > 
& afiureroient par-là le débouché du 
faubourg de Liège au corps le plus con- 
fidérable quipafieroit par cette ville. Ce 
même corps , avant que d’y entrer 
poufieroit avec vivacité tout ce qui pour- 
rait fe rencontrer d’ennemis dans Ton- 
gres. &. aux. environs., & tâcherait de les 
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rejeter au-delà de Maeftricht. Toutes les 
ces troupes enfuite réunies inveftiroient fa d 
Maeftricht du coté de Wick , tandis que ici 
d’autres troupes qui fe feroient avancées 
par les bruyères , 8c en longeant le 11 
Démer, viendroient inveftirMaeftri.cht de 

du côté gauche de la Meufe. tr 

On fent que tout cela ne peut s’cxé- la 
cuter qu’en y employant un nombre 
confidérab le de troupes ; ce qui eft ( 
d’autant plus néreflaire , que les Autri- 
chiens oui occupent ces cantons, font 
eux-mctnes nombreux. 

Au furplus, toutes ces combinaifons 
demandent beaucoup de jufteffe &: de 

F récifion , dans le projet comme dans 
exécution \ mais c’eft un détail dans 
lequel on ne s’ell pis propofé d’entrer, 

8c qui dépend d’ailleurs de la pofition 
des ennemis dans le moment de l’exé- 
cution : on n’a eu en vue que d’indiquer 
quelques points généraux, & d’en fou- 
mettre la décifion au général chargé du 
commandement de l’armée , oui faura 
mieux qu’on ne pourroit le dire ici , 
tout ce qu’il convient de faire pour 
l’entier fuccès d’une pareille entreprit. 
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Les circonftances paroiffent exiger que 
fa décifion foie prompte : on en peut 
réduire les objets à trois chefs : 

i ü . S’il convient de« principes qu’on 
a établis fur l’importance & la néctffité 
de faire prématurément le fiége de Maef- 
trichr , 8c s’il eft en conféquence dans 
la réfolution de l’entreprendre; 

i*. S’il eft dans l’intention de btuf- 
quer le paffage de la Meufe à Liège , 
6c de furprendre le pofte de la char- 
treufe, parce que ce point rempli , les 
plus grandes difficultés *paroiflent fur- 
montées ; 

3 °. Quelle époque il juge à propos 
de fixer , pour faire jouer tous les ref- 
forts de cette opération , afin que ceux 
chargés de fes ordres , en ce qui con- 
cerne l’exécution, puifient arranger leur 
détail, & prendre fi bien leurs mefures, 
qu’au jour prénx 8c marqué , tout fuit 
prêt 8c s’exécute avec exactitude & pré- 
cifion. 

Il n’eft pas douteux que quelque parti 
que l’on prenne , l’entreprife de Maef- 
tricht a les difficultés ; mais il y a lieu 
de croire que de fon fuccès dépendra 
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tout celui de la campagne prochaine : 
les avantages. qui en réfulteroient font 
fi fupcrieurs aux inconvéniens qui pout- 
roient s’y rencontrer , qu’il parolt de la 
prudence Si d’une fage politique d’en 
tenter l’événement. 

) 

l 


* 

F JH du VF & dernier volume. 
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fon ami. — Paix d’Aix-la-Chapelle, zju. 

— Mort de la maréchale deNoailles Bour- 
nonville ,252. — Lettre de fon fils fur cet 
événement, 2J3. — Bonté du roi , 2j 4. 

1749. 

Sujets d’inquiétude du côté de l’ Angle- 
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Nota. Le lecteur corrigera, aifément 
les autres fautes d’impreffion , qui ref- 
tcnt en petit nombre dans cet ouvrage. 


approbation. 

J'ai lu , par ordre de Monfeigneur le Garde- 
des-Sceaux, un Manufcrit ayant pour titre: 
Mémoires politiques , &c. Par M. l'Abbé 
Millot. Je n’y ai rien trouvé qui m’ait par» 
devoir en empêcher l’impicllîoo. 

A Paris, ce 16 Août 1776. 

DE SANCY. 


PRIVILÈGE DU ROI. 

Louis, par la grâce de Dieu, Roi de 
France et de Navarre : A nos amés & féaux 
Confeillers, les Gens tenant nos Cours de Parlement, 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , 
Grand- Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs . Séné- 
chaux , leurs Lieutenans Civils & autres nos Jufti- 
eiers qu’il appartiendra : Salut. Notre amé le fleur 
Abbé Millot, Nous a fait expofer qu’il dcfireroit 
faire imprimer & donner au Public , un Ouvrage inti- 
tulé : Mémoires Politiques & Militaires , pour J'ervtr 
à l’hifloirc de Louis XIV & de Louis XV , compofcs 
fur les pièces originales , recueillies par Adrien - 
Maurice duc' de Noailles , maréchal de France trc. : 
s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Pri- 
vilèges pour ce nccelïaires. A es s Causes , vou “ 
lant favorablement traiter ledit Expofant , Nous lui 
avons permis & permettons , par ces Préfentes, 
de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fou qu£ 
bon lui femblera , & de le vendre , faire vendre & 
débiter par tout notre Royaume , pendant le temps 
de ûx années confécutives , à compter du jour de 


* 



la date des Préfentes. Faifons défenfes A tous Impri- 
meurs, Libraires , 8c autres perfonnes , de quelque 
qualité Sc condition qu’elles foient , d’en introduire 
d’imprelfion étrangère dans aucun lieu de notre 
obéilfance ; comme aufli d’imprimer , ou faire impri- 
mer, vendre , faire vendre, débiter, r.i contrefaire 
ledit Ouvrage , ni d’en faire aucuns extraits fous 
quelque prétexte que ce puilfe être, fans la permilfion 
exptellè 8c par écrit dudit Expofam, ou de ceux qui 
amont droit de lui, apeine de confifcation des Exem- 
plaires contrefaits , de trois mille livres d’amende 
contre chacun des contrevenans, dont un tiers à Nous, 
un tiers à !’HôteI-Dieu de Paris, & l’autre tiers 
audit Expofant , ou à celui qui aura droit de lui , 
& de tous dépens, dommages Si intérêts. A ia charge 
que ces Préfentes feront enregiftrées tout au long 
fur le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & 
Libraires de Paris, dans trois mois de la date d’i- 
celles ; que l’impreflion dudit Ouvrage fera faite 
dans notre Royaume , & non ailleurs , en beau 
papier 8c beaux caraélères, conformément aux Rég''- 
mens de la Librairie, 6c notamment à celui du dix 
Avril 171 $, à peine de déchéance du préfent Privi- 
lège; qu’avant de l’expofer en vente , le Manufcric 
qui aura fervi de copie à l’impreffion dudit Ouvrage, 
lera remis dans le même état où l’approbation y aura 
été donnée , ès mains de notre très-cher 8c féal Che- 
valier , Garde des Sceaux de France, le Sieur Hue 
de Mixom . s N 1 L ; qu’il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un 
dans celle de notre Château du Louvre, un dans 
celle de notre très-cher 8c féal Chevalier Chancelier 
de France , le Sieur de Maupeou , 8c un dans 
celle dudit Sieur Hue de Miromesnil; le tout 
à peine de nullité des Préfentes : du contenu def» 
quelles vous mandons 8c enjoignons de fairè jouir ledit 
Expofant 8c fes ayans-caufes , pleinement 8c paifible- 
ment, fans fouflfrir qu’il leur foit fait aucun trouble 
•ou empêchement. Voulons que la copie des Pré- 
fentes , qui fera imprimée tout au long , au com- 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage , foit tenue 



peur duement lignifiée , 8t qu’aux copies coHatio«« 
mées par l’un de nos amés & féaux Confeillers , 
Secrétaires, foi foit ajoutée comme à l’original. Com- 
mandons au premier notre Huillier ou Sergent fur 
ce requis, de faire, pour l’exécution d’icelles, tous 
?£les requis & néceffaires , fans demander autre per- 
miflion , & nonohftant clameur de Haro , Charte 
Normande, &. Lettres à ce contraires : Car tel eft 
notre plaifir. Donné à Paris, le treizième jour du 
mois de Février, l'an île grâce mil l'ept cent foixante- 
dix-fept , ôl de notre Rogne le uoinème. Par le Roi 
en fon Confeil. 

Signé, LE BEGUE. 


Regiflrè fur le Regiflre XX de la Chambre Royale 
éf Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Pans, 
769, fol, 197, conformément au Règlement de 172-3, 
qui fait défenfes, article IV , à toutes perfonnes de 
quelque qualité & condition qu’elles foient , autres que 
tes Libraires & Imprimeurs , de vendre , débiter , faire 
afficher aucuns Livres pour les vendre en leurs noms, 
foit qu’ils s’en difent les Auteurs ou autrement ; & d 
la charge de fournir à la fufdite Chambre , htut 
Exemplaires, preferits par l’art. CVIII du mime 
Réglement. A Parif, ce ai Février 1777. 

Signé LAMBERT , Adjoint. 


D» l’Imprimerie »e MICHEL LAMBERT, 
rue de U Harpe , près S. Corne. 



- Digitizedfey Google 


Digitized by Google 




Dlgitizéd by“G"0'eg)e 



I 



Digitized by Google 









